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» r aMaire Important
COMMENT IL EST PROUVE, QUE POUR EMUE LE RACCOR­

DEMENT D'UNE CONDUITE DE SUCCION .1 NOTRE AQUE- 
DUQUC, IL FAUT ABSOLUMENT QUE SAINT-HYACINTHE 
POSSEDE LE MAIRE QUE NOUS A VON S.

A lu date du 12 octobre 1918, alors que la terrible grippe espagnole in’o- 
Mjgfgit à garder la maison, ma détention forcée me donnait des idées uoirq»

i . V* . • • t • « • ' illi* èjaiissudei Heàreùseiijciit que pour rasséréner mon
e Clairon, et apprendre le récit des haut? faits de notre pr

rpvit: j’ai pu lire 
•emier magistral.

li .-‘agissait do notre aqueduc municipal. La lecture de cet intéres­
sait article m’a tellement recrée que je ne puis résister au désir de faire 
partager à mes lecteurs, l’amusement intense (pie j'ai ressenti. •

Le Clairon nous informe d’abord que dans le passé, notre premier 
magistrat ‘*a été pendant trois ans en charge do Faqueduc.” Notre con- 
fn-r * no devrait pas s’imaginer que nous avens oublié ce détail important 
de notre administration municipale. L'installation qui fut faite alors, 
nous a coûté assez de dépenses et assez de difficultés, pour que nous nous 
, ii souvenions longtemps. Mais passons: ce n’est qu’une entrée en matière.

Nous apprenons ensuite que notre premier magistrat est doue d’un 
toucher presqu’aussi merveilleux que celui d’un certain docteur sans 

diplôme. ' ’
,logez plutôt par vous-mème. “En tournant tout simplement la roue 

d’une soupape à clapet, il a fait réaliser à la ville, une économie de trois 
ou quatre cent dollars”...

Ne criez pas au miracle. Notre premier magistrat n’est pas extrava­
gant sur les miracles, et puis dans la circonstance il n’a eu qu’à faire appel 
I scs connaissances techniques. Ce qui serait merveilleux chez un autre 
homme, devient ordinaire quand on a le bagage scientifique de notre pre­
mier magistrat.

Vous apprenez ensuite dans tous leurs détails, les tribulations nom­
breuses d’une ancienne pompe turbine. Cette vieille pompe ne demandait 
pas mieux que de rendre service aux citoyens «le Saint-Hyacinthe, mais 
son déménagement l’avait dérangé dans son fonctionnement.

C v>

Citons \c Clairon : “malgré différentes modifications dans les condui­
ses d’aspiration et de déchargement et malgré diverses réparations, la 
“pompe ne donnait pas de meilleurs résultats.”

Vous comprenez, n’est-cc pas? le maire actuel de Saint-Hyacinthe 
n’était pas en charge de l’aqueduc.

On avait fait venir des experts de Montréal, mais bernique! la pompe 
ne pompait pas, son tuyau de succion refusait do sucer.

L’ancien ingénieur de la ville et les employés du département de l’a­
queduc “avaient soigneusement examiné les principaux organes do la 
pompe,” mais n’ayant pas les connaissances techniques: voulues, ils avaient 
etc impuissants à localiser le mal.

Or écoutez bien ce qui advint.
A minuit juste, notre premier magistrat entouré d’un groupe de ses 

admirateurs se rend auprès de la pompe qui s’obstinait comme de plus 
belle dans son inaction. 11 l’examine, il l’ausculte, il l’étudie, il la palpe, 
il disserte avec son entourage “sur le caractéristique élémentaire des pom­
pes turbines”; “il discourt sur les pompes à piston’’; et v’ian! pendant 
que ses auditeurs ébahis admirent la merveilleuse lucidité de ses explica­
tions, notre premier magistrat découvre ce (pie ni l’ancien ingénieur, ni 
les employés, ni les experts n’avaient pu découvrir: c’était l’air de la pompe.

Immédiatement il donne des ordres, les employés se précipitent et 
obéissent: aussitôt le tuyau de succion so met à sucer et “la pompe, ayant 
“perdu son nir, s’évertuo à pomper et elle fonctionne à sa pleine capacité.”

Kt ajoute le Clairon “c’est comme l’œuf do Colomb.” '
Oh! la la! mes côtes! mes côtes! Un homme ne devrait pas avoir le 

droit de so ridiculiser de la sorte.
Notre premier magistrat nous fournit l’occasion de lui appliquer le

mot de feu Côme Chcrrier: _
1 Monsieur le maire, soyez brave comme César et pompez!!!

Armand BOISSEAU.

Situation Economique de
l’après guerre au Canada

L’Association Canadienne des Manufacturiers fait distribuer à pro­
fusion, le discours que son président, M. S.-Ii. Parsons a prononcé, au mois 
do juin 1918.— —

•le reconnais en toute justice, que lo travail de M. Parsons est bien soi­
gné, et qu’il présente sous son jour le plus favorable, la cause des manu­
facturiers. C’est un habile plaidoyer en faveur de la protection.

Le discours résume la situation économique dans la citation suivante: 
Mans le monde de l’industrie, les employeurs ne donnent pas assez d'ex­
plications, les employés donnent trop d’exclamations, les économistes trop 
‘de proclamations, les politiciens trop (le déclamations.” ^

Après avoir lu attentivement le discours de M. Parsons, je suis porté 
* concluro quo lo président de l’Association Canadienne des Manufac­
turiers est tout-à-la-fois un employeur, un employé, un économiste et un 
politicien. En effet, il se rend coupable do déclamations, de proglama- 
ions, d'exclamations; quand aux explications, il les donne iUsa manière.

M. Parsons remonte à 1878 pour nous montrer le bien accompli au 
Canada, par la Protection. A l’en croire, c'est le régime de 1878 qui a 
unené la richesse à notre pays.

Comment sc fait-il alors que de 1800 à 1806, nous avons subi une 
impression financière, industrielle et agricole qui a conduit le Canada aux 
sortes de la banqueroute ? t

Comment so fait-il cuo la population des villes chômait, que l’agri- 
ïulturo était abandonnée? et que malgré l’immigration nous amenant 
MO,000 aines et la natalité dépassant le chiffre de la mortalité, la popu- 
ûtion du Canada diminuait d’année ens année?
t M. Parsons affirme qu’en 1806, le cabinet Laurier a gardé la Protec- 
l01b malgré les dénonciations antérieures du parti libéral.

M. Parsons devrait savoir qu’on 1807, une Commission a été nommée 
)Qijr roviser le tarif ; que les droits ont été abaissés sur au-delà do 127 
vticles ; que le tarif préférentiel accordé à l’Angleterre a obtenu pour lo 
onsommatcur une réduction do 33^ ; que lors do la proclamation de ce 
louveau tarif, sir Chs Tupper a fait entendre dans la Chambre des Com­
munes, il Ottawa, ses doléances et scs lamentations, parce que le cabinet 
-aurier en touchant à la Protection, allait conduire le Canada à la ruine; 
|uo malgré ces prophéties lamentables, notre pays a traversé 14 années de

17prospérité inouïe et que les tories en.*7011, pour combattre la réciprocité, 
n avaient d’autres cris que “Let well enough alone," “Ne louchez pas à 
la prospérité.

^ On n'a pas le droit, même quand on o-t président de l’Association 
Canadienne des Manufacturiers, de fausser la vérité ni d’empoisonner l’o-* 
pinion publique en propageant l’erreur. •

M. Puisons fait ensuite une comparaison de la production industrielle 
et de la production agricole pour l’année 1917. D'après les chiffres qu’il 
donne, nous aunon- pour les produits manufacturés une valeur de 
$;2,006,600,000, tandis que l’agriculture aurait produit pour les récoltes 
$1,100,0(10,000. pour les animaux et l’industrie laitière $1,130,000,000, 
pour le- forets $17,000,000, pour les œufs et les fruits $40,000,000, for­
mant un total de $2,466,000,000 contré’$2,000,000,000.

Kt même avec ces statistiques, M. Parsons a le courage de demander 
la protection plus rigide pour le manufacturier contre le consommateur.

M. Parsons devrait savoir que production industrielle de 1917, 
comprend surtout, les munitions deA* q»rro et qu’avec la paix qui s’en 
vient, cette production industrielle* devpà diminuer considérablement, tan­
dis que la production agricole devra Je maintenir, s’agrandir et se déve­
lopper, pour nourrir les populations do l’Europe affamée et pour aider le 
Canada a éteindre la lourde dette,que nous avons assumée.

AI. Parsons en revient ensuite au dada des protectionnistes: le 
marché local.

M. Parsons n’a pas le droit d’ignorer, que le Canada est un pays 
essentiellement agricole et que le surplus de sa production doit nécessaire­
ment s’écouler sur les marchés étrangers. La consommation locale est 
impuissante à absorber ce surplus de production. Si vous ne créez pas 
de marchés à l’étranger pour y distribuer le surplus de votre production 
agricole, le cultivateur canadien sera à la merci des trusts: ceux-ci achète­
ront à leur prix, et comme la protection les débarrassera de toute concur­
rence étrangère, ils revendront à leur prix, les marchandises qu’ils auront 
acquises. /

J’ai tenu à analyser avec impartialité le discours do AI. Parsons 
je désire faire quelques remarques additionnelles.

L’Assciation Canadienne des Manufacturiers commence déjà sa cam­
pagne pour l’après-guerre, car elle veut être en état de se protéger avanta­
geusement pour l'état de choses nouveau qui confrontera notre pays, lors 
de la promulgation de la paix.

C’est le devoir des cultivateurs de se tenir prêts, eux aussi; c’est le 
devoir des ouvriers, c’est le devoir dos'consommateurs d'étudier à l'avance, 
la situation économique qui nous sera faite.

11 faut envisager la question avec énergie, avec fermeté, avec justice. 
J1 est inutile d’agiter le fantôme de la guerre pour obtenir la consécration 
future do privilèges anciens. Toutes les classes de la société au Canada 
ont fait leur devoir dans la lutte atroce que subit la civilisation et toutes 
les classes ont droit à la même somme de protection.

et

Lo parti I[lierai lie veut rien détruire si ce n’est les préjugés, la rou- 
ine et les privilèges excessifs. La Protection a enrichi quelques individus, 
nais elle a été une source d’appauvrissement pour la masse. S’il est vrai

t
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mais elle a été une source d’appauvrissement pour 
que l’on doiv^Tcspecter les droits acquis par le capital investi pour la créa­
tion de certaines industries, il n’eu est pas moins vrai que le consommateur 
doit aussi avoir sa part de protection.

Quand le parti libéral retrouvera sa liberté de parole, il sera encore 
lo champion des masses populaires, il non respectera pas moins les inté­
rêts des manufacturiers, mais il no sç /era jamais le complice intéressé 
do ceux qui demandent la Protection pour continuer !c régime de leurs 
exactions. Qu’on le sache bien !

L.-J. GAUTHIER.

GRAINS DE SEL

M. FONTAINE A LA VOIRIE

Sur l'air de Mesieu Dupanloup.

Mesieu Fontaine à la Voirie (bis) 
Mérite de passer sa vie (bis)
Il connaît très bien son affaire 
Quand il fait des pavages en pierre 
Il devrait bien passer sa vie 
Mesieu Fontaine à la Voirie.

II

Mesieu Fontaine et puis Damien (bis) 
S’accordent-ils vraiment très bien? (bis) 
Beaucoup de gens croient le contraire 
Ils diffèrent de caractère.
Il devrait bien passer sa vio 
Mesieu Fontaine à la Voirie.

III

Mesieu Fontaine est bien élevé (bis) 
L’autre ne l'a jamais été (bis)
Pour cola ça ne saurait faire,
Jamais ils ne feront la paire.
Il devrait bien passer sa vio 
Mesieu Fontaine à la Voirie.

IV

Lors des dernières élections (bis) 
Damien prenait ses précautions (bis) 
Il voulait lo mettre pro-maire 
Ça faisait bien mieux son affaire.
Il devrait bien passer sa vio 
Mesieu Fontaine à la Voirie.
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Une plaie sociale
La désertion des campagnes.

Et quand Mesieu Fontaine mourra (bis) 
Dessus sa tombe on écrira (bis)
Ils reposent en paix sous cetto terre 
Tuos nos beaux pavages de pierre.
Il devrait bien passer sa vio 
Mesieu Fontaine à la Voirie.

Pu dons U main
La maîtresse.—Eh bien, Juliette, 

en s’en allant, lo baron a-t-il été gé­
néreux? Vous-a-t-il glissé quelque 
clioso dans la main?

Juliette.—Non, madame, mais... 
sur les lèvres.

Affiche originale
Luc dans une vitrine d’uno épice­

rie do la mo Bourdages, l’affiche sui­
vante:

Gaufre pour la gripe 
a vendre et si

S’il est une question qui doive préoccuper au plus liant degré la classe 
dirigeante parmi les ci ' ” m *s canadien-, c’est bien eoNe de la colonisa­
tion, du retour à la terre.

Le dépeuplement de la campagne au profit de la ville est une plaie 
sociale contre laquelle on ne saurait trop réagir.

Le mal est peu-être moins grand dans Québec, (pie dans certaines au­
tres provinces de la confédération canadienne; mais tout de même, on ne 
peut lo nier, la désertion des campagnes a pris,chez nous, des proportions 
alarmantes, et les événements de ce- dernières années lions ont permis de 
constater toute l’acuité de ce mal.

Nous en souffrons beaucoup, et, pour peu que cela continue, nous en 
mourrons.

Aujourd’hui qu’il faudrait doubler et quadrupler notre production 
agricole, il se trouve que les bras manquent pour tenir TeT*mancherons de 
lu charrue et glaner les épis. La main d’œuvre fait défaut partout, et dans 
les endroits où on peut encore se la procurer, elle est devenue excessivement 
coûteuse. Ix) cultivateur qui, malgré tout, veut continuer d’ensemencer 
la terre, et la faire produire, doit paver des salaires exagérés, ou bien faire 
l'achat de machines dispendieuses qui grèvent son budget; do là, la hausse 
du marché alimentaire, les denrées les plus nécessaires à la vie sont deve­
nues d’un prix exorbitant. Hier encore un cultivateur venait déclarer, 
devant la commission parlementaire nommée pour faire enquête sur le 
coût de la vie que, dans son opinion, la principale cause de l'augmentation 
du prix des vivres, était la rareté de la main d’œuvre dans les campagnes. 1

La ville et les grands centres industriels ont drainé les forces vives 
de la terre.

11 n’y a pas à le cacher, la stiuation est grave.
Qu’on y réfléchisse bien, l’abandon de la campagne pour la ville, et 

par suite la diminution de la production agricole, est un fléau qui menace 
de saper les fondations de la nation.

Le commerce et l’industrie peuvent donner de l'éclat à un pays, mais 
ce sont toujours choses précaires.

Qu’il arrive un cataclysme, une pertubation économique, en un clin 
d’œil un peuple naguère prospère se voit réduit à la misère; il s’en va à 
la ruine.

Toutes les nations qui ont laissé un nom dans l’histoire étaient avant 
tout des nations adonnées à l’agriculture.

Qu’il me suffise de mentionner ici les Urées et les Romains. Si les 
Grecs furent les premiers artistes du monde, ils furent en^même temps 
de grands agriculteurs.

La culture de la terre était en honneur chez eux; ils avaient mis cet 
art sous la protection de leurs divinités les plus populaires. Cérès, la 
déesse de l’agriculture, avait enfanté le dieu de la richesse, et Pallas, en 
frappant la terre de son talon, avait fait sortir l’olivier. Pour eux agri­
culture et richesse étaient deux mot.- synonymes.

Quant au peuple romain est-il besoin do rappeler l'exemple des Fabri- 
cius et des Cincinnatus quittant la charrue pour l’épée, et retournant à 
leurs moissons après la victoire? Faut-il mentionner Virgile, écrivant 
sous l’inspiration de l’empereur Augu-te ce magnifique traité de l'agricul­
ture qui s’appelle les Géorgiques, pour démontrer que les' Romains avaient 
.ompris que ce qui fait la force et la grandeur d’un peuple, c’est son atta­
chement au sol? Quand la vie des champs cessa d’etre en honneur chez 
eux, quand les fêtes de Rome curent attiré à la ville la population des cam­
pagnes le colosse se sentir faiblir. Les barbares vinrent et prirent la place 
de ce peuple qui ne se recrutait plus et ne pouvait plus se nourrir. Les 
Grecs, les Perses, les Egyptiens avaient disparu de même.

L’agriculture a fait les grands peuples de l’antiquité, elle a fait aussi 
les grandes nations modernes.

Pendant plus de deux siècles les barbares victorieux des Romains 
ravagèrent l’Europe; tout fut bouleversé. Quant le calme fut rétabli, ces 
pillards demandèrent à la terre qu’ils avaient conquise la subsistance, et 
savez-vous qui fixa au sol ces peuples vagal Hinds? (*e furent les moines: 
les moines en effet abattirent les forets do la Gaule, nivelèrent les hauteurs 
avec les plaines,desséchèrent les marécages de l'Angleterre et de la Hollande, 

creusèrent des canaux pour l’écoulement des eaux, bâtirent partout des 
ponts, des routes qui font encore F admiration des voyageurs. Sans com­
bats, sans victoires, sans conquêtes et sans contrainte, ils jcTcrent les fonde­
ments des grands Etats européens, grâce aux méthodes ingénieuses de cul­
ture qu’ils introduisirent un peu partout, et par les merveilleux développe­
ments qu’ils donnèrent à l’agriculture.

La grandeur et la prospérité d’un peuple sont en raison directe du 
nombre et de la prospérité des populations agricoles, de même que l’indus­
trie et le commerce chez n’importe quel peuple prospèrent en raison de son 
développement agricole.

L’agriculteur fournit les ^denrées alimentaires qui sont la matière 
première du commerce; on retour, il achète les produits des industries qui 
apportent un travail rénumérateur à la population des villes.

'Supposez un peuple tout industriel qui aille chercher ailleurs ses pro­
duits alimentaires, il sera bientôt ruiné, car, en général, l’industrie, étant 
donne le prix dos matières premières et de la main d’œuvre, ne peut fournir 
un revenu équivalent à la somme d’argent qu’il devra débourser à l'exté­
rieur.

La loi commune est que* le laboureur soit le nourricier de l'Etat, et 
que le commerce et l’industrie soient un ’'ment de la prospérité que 
procurent à la nation les revenus de la terre.

Quoi Von en dise, je no crois pas que nous Canadiens français, nous 
soyons jamais un peuple d'industriels et de commerçants. Notre menta­
lité n’est pas orientée de ce côté. Nos ancêtres étaient surtout des agricul­
teurs. S’ils ont pu résister à tous les assauts c'est parce qu'ils étaient forte­
ment attachés au sol de la patrie.

Lo morceau de terre qu'ils avaient défriché et cultivé de leurs mains 
était pour eux sacré; ils n’auraient pu consentir à s’en déposséder.

Nés d'hier nous sommes encore dans la période de formation; vou­
lons-nous arriver à la pleine vigueur de Fâge mur, suivons lo sentier tracé 
par nos devanciers: restons attachés au sol. C’est à cette condition que 
nous garderons notre entité nationale; autrement, nous risquons fort de 
faire naufrage.

“Canadiens-Français, disait Sir Georges-Etienne Cartier, en 1S55, 
n’oublions pas que, si nous voulons assurer notre existence nationale, il 
faut nous cramponner à la terre. Il faut que chacun de nous fasse tout 
en son pouvoir pour conserver son patrimoine territorial. Celui qui n’en 
a point doit employer le fruit de son travail à l'acquisition d'une partie de
notro sol, si minime qu'elle soit. Car il faut laisser à nos enfants non seule­
ment le sang ef la langue do nos ancêtre*», mais encore la propriété du sol.”

Abbé Ivanhoe CARON,
M issi o n na i rc-col o nisat e u r.

La Vie Nouvelle.

L Témoignage de M. Rogers, do Saint-André d’Argentcuil, à la séance 
du 5 février 19i8.
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t*a- LE COURRIER DE SAINT-HYACINTHE, 26 OCTOBRE 1918

Le bout de largeur moyenne est en demande chez les hommes qui portent une chaussure 
,. ample—filucher, cuirs noirs ou f^runs %6 à $10 '

Coût extravagant des
fantaisies

I
E gouvernement des Etats-Unis s’est vu dans la nécessite de 

réglementer sévèrement la mode des chaussures, afin d’en 
-J éliminer les caprices coûteux devenus également onéreux aux 
fabricants, aux consommateurs et au gouvernement lui-même.
Une législation semblable peut être évitée au Canada, si les consommateurs 

veulent bien prêter leur concours aux fabricants en supprimant la demande pour 
les formes excentriques, et en achetant avec discrétion, pour la durée plutôt que 
pour l’apparence.

La mise en pratique de ces conseils vous procurera un bénéfice immédiat. Vos 
chaussures seront plus pratiques et plus durables, plus confortables tout en étant 
propres et élégantes; et vous en achèterez moins souvent dans le cours de l’année.

De plus, vous contribuerez à bannir le luxe extravagant, à faire disparaître 
les accumulations de stock mort sur les rayons des magasins, à abaisser les prix et à 
épargner le cuir si nécessaire à notre armée d’outremer.

Les chausxurvn 11 temps (le guerre” pour hommes, femmes et enfants, de A.H.M. 
sont recommandées pour leur durabilité. Dcnumdcz-les ii votre fournisseur.

AMES HOLDEN McCREADY
LIMITED

"Cordonniers de lu tuition”
MONTREAL TC HOMO ^----- — WINNIPEG EDMONTON VANCOUVERST-JKAN

hxigez celle rnarqtu 
sou.i la semelle

—de toute chaussure 
(juc vous achetezT.i

JEUNES FILLES I C'EST VOTRE 
DEMARCHE QUI ATTIRE 

L’ATTENTION I

I

lEîI'L iîl feu; w,.

il!
70^'TT.'V// ’ V: ri "'ir:iï?^iS^It^fSJSI515j51515J513IBISI3ItlBI5®SSr/

NOUVELLES 1

DE LA PROVINCE
■V-i

SAINT-THEODORE l>’A< TON
.lundi dernier ont eu lieu le- lune- 

railles de Mme J.-lïte (’liartier. âgée 
do 20 ans. Elle laisse son époux et 
un enfant de deux ans.

—Samedi, Je 1S avait lieu les tu- 
nérailies de Priaient Pieard, figé de 
21 ans, il était le tils «le hlzéar Pi­
card, outre son père, il laisse p«*ur 
pleurer sa perte trois sieur- et qua­
tre frères.

La grippe h* tenvssa en moins «h* 
S jours.

Le service fut clinntc par Public 
N,-P. Bélanger, curé, Conduisait le 
deul: son cousin Donat Pieard. Les 
porteurs étaient : llivtor, Kmile, Al­
bert Gauthier et Léou Martineau, 
ses eons ins.

Aux familles éprouvée nous of­
frons nos plus sincères condoléan­
ces.

Le fléau de lu grippe espagnole 
semble moins intense dans notre 
paroisse, puisse-t-il disparaître com­
plètement.

LA CORFORATION DE LA 
CITE DE J 01 JETTE
Joliet te, le lit septembre, 1018

Extrait des minutes d’une assem­
blée du conseil «le la cité de Juliette, 
tenue le 18 septembre 1918.

MM. Rochefort, MeQucston et 
Simard, organisateurs, demandent 
l’appui du conseil de la cité do Jo- 
lietto dans l’organisation «le cet em­
prunt.

M. réehevin Cou tu, appuyé par 
M. réehevin Laporte, propose:

not i(» dévoué vicaire, M. Publié 
ProuIx. Il était figé «le JO ans et 
notait arrivé en cette paroisse» que 
depuis un mois, oh il avait rempla­
cé M. l’abbé (ïcorges Payette, nom­
mé euré «h* Saint-Joachim, de Shef- 
tord.

Les funérailles «le l’abbé Proulx 
ont été célébrées en cette paroisse et 
l'inhumation a eu lieu à Saint-Ours, 
lieu «le sa naissance.

JEUNES FILLES 1 BLANCHIS­
SEZ VOTRE PEAU AVEC 

DU JUS DE CITRON

SO R KL, r. Q.
Est «lécédé en cette ville, le 1-1 «ln 

courant, M. Edouard Goulet, rentier, 
à Page «le 77 ans.

C’était un excellent citoyen qui
jouissait «le P estime «le ses conci-
tovens.

•

Il laisse pour déplorer sa perte 8 
enfants: cinq tilbs, Mme Alf. I)n- 
ebarme, Mme Alphonse Cou mover, 
Mme J .-Rte Rajotte, Mme Ovila 
Durand, Mme Alex. Robinson; trois 
til-, M M. Edouard, Octavo et Dm is 
I hteharme.

Les funérailles ont eu lieu à Po- 
gli>e Notre-Dame, lo 17 «lu courant, 
au milieu d’un grand concours do pa­
ient- et d'amis.

Faites une lotion de beauté à trke 
peu de frais (pii fera disparaître 
le luîle, les rousseurs et te teint 
jaunâtre.
Votre épicier a les citrons en n'im 

porte quel pharmacien vous procu 
rera trois oncles de “Orchard White’ 
pour quelques cents. Pressez le jiw 
«le deux citrous frais dans une lion 
teille. A joutez-y le “Orchard White” 
et secouez fortement. Ceci fait une 
coquille du meilleur des blanchis­
seurs et einbellisseurs de la peau. 
Avec cette odorante lotion faites un 
massage quotidien du visage, du cou, 
des bras et. des mains et vous verrez 
les rousseurs et les couleurs pfilcs dis­
paraître pour faire place à une peau 
sif et scs bons résultats vous surpren- 
blanclie eb douce. Oui, il est inoffen- 
drout. 4

MARIE VILLE, P. Q.
Nous avons lo regret d'annoncer 

la mort «le Mme J.-S. G ingras, née 
A zi 1«la Tliouin, désédéc le 13 octo­
bre, à l’âge de 34 ans et 10 mois, à 
la suite d'une pneumonie. Doux 
jours auparavant, sa fille Yvette, 
âgée «le 10 ans et 2 mois, l'avait pré­
cédée» dans la tombe, des suites de la 
grippe espagnole.

Que le conseil «le la cité «b* Jo- j Peu Mme Gingras laisse pour dé- 
liette, se déclare sympathique à Pap- . pbuvr sa |>erte son mari, et six cn- 
jk»1 qui lui est fait par les organisa- fants en bas fige, 
teurs de l'emprunt de la Victoire, et Les funérailles ont eu lieu diman-

8A l.NT-E DOUAR 1)
DE NAPIER VILLE

La grippe espagnole continue hé­
las, à se répandre dans la paroisse, 
déjà elle a fait plusieurs victimes. 
Parmi celles-ci on peut citer parti­
culièrement les trois lilies bicn-ai- 
mées do M. Oscar Bombardier, Mlles 
Albina, Colombo et Maria, ainsi que 
son gendre, l'é|K)ux de cette dernière. 

Non sincères sympathies.

se fait un devoir d'inviter le public 
à souscrire aussi généreusement que 
jMissibk» au prochain emprunt du 
gouvernement.

Adopté.
Vraie copie.

(Signé) A.-L. MAKSOLATS,
Secréfairc-trésoricr «le la cité de Jo­

liet te.

SX-ROBERT DE RICHELIEU
La grippo espagnole sévit dans» cet­

te paroisse à l’état épidémique. Des 
mesures rigoureuses ont été prises 
pour enrayer le fléau. Ix.» couvent et 
les écoles ont été fermées. Une soulo 
messe a été dite dans notre église, di­
manche dernier.

Nous avoua à déplorer la mort de

cho à Mariovillo au milieu d'un 
grand concours de parents et d'amis.

ROUGEMONT, P. Q.
Le 10 courant, est décédée Aime 

Léojiohl (’halos, néo Blancho Gau- 
droau, à Luge do 20 ans. Les funé­
railles ont eii lieu le 17 au milieu 
d'un grand nombre do parents et d’a­
mis. Nos sympathies à la famille.

—Nous apprenons avec regret la 
mort de Aille Laura Dauplaisc, à 
l’ugo «le 24 ans et 11 mois.

—AL Oscar Difbuo vient d'etre 
cruellement éprouvé par la porto de 
sa fcimuo née Mario-Anne Afessier. 
Afa«lame Du bue est décédée à l’figo 
de 29 nus. Elle laisse pour la pleu­
rer ,un mari et deux enfants en bas- 
âge. Nos plus» sincères condoléances 
à la famille.

LES PREVOYANTS
DU CANADA

Assurance fonds de pension
Actif lo 30 septembre, 191S:

$1,407,741.49
Pour devenir co-propriétaire do 

notre fortune, vous n'avez qu'à join­
dre nos rangs.

Hâtez-vous d’entrer avant la lin 
de l’année, vous aurez une xento do 
plus qui vous coûtera pratiquement 
rien.

Si vous n’avez pas d'agont à votre 
disposition, adressez-vous à nos bu­
reaux, soit en personne, soit par tô- 
léphono ou par correspondance.

Tous pour les Prévoyants,
Les Prévoyants pour tous.

Bureaux: A Québec, 120, rup St- 
Pierre; tél. : 3074. A Montréal, Edi- 
fico La Patrie, Ch. 22, tél. 2299.

Il est dit que les femmes portent trop 
d'attention à leur visage et trop 
peu à leurs cors.

Observez votre démarche. Un pas 
vif et léger charme plus qu^une belle 
peau, mais vos talons hauts ont été 
cause que vous avez des cors et vous 
lioîtez légèrement. C’est mal, jeunes 
filles, et vous le savez. Les cors dé­
truisent la beauté et la grâce, mais il 
est facile de les faire disparaître.

Débarrassez-vous de vos cors en 
vous procurant chez le pharmacien un 
quart d'once de freezone. Cela vous 
coûtera peu mais c’est suffisant pour 
faire disparaître toute espèce de cor 
ou callosité.

Quelques gouttes appliquées direc­
tement sur un cor tendre et doulou­
reux arrêtent immédiatement la sen­
sibilité, et bientôt le cor en entier, 
racine et tout, peut être enlevé sans 
douleur.

Freezone est une substance gom­
meuse qui sèche à l'instant et ratatine 
ie cor sans inflammation ni même 
irriter la peau environnante 

Les femmes devront toujours se rap­
peler que des pieds sans cors procu­
rent une démarche légère et gracieu­
se, ce qui rehausse leur qualité d’at­
trait 4

SAINT-CYRILLE
DE WEN DOWER

M.M'abbé Bcleourt est mort diman­
che en notre paroisse après quelques 
jours <1<» maladie.

Il a fair >es études à Xicolet, et 
après un cours brillant il a été or­
donné prêtre au congrès euehàristi- 
«|ue «le Yivtoriaville. Le lendemain 
il «lisait sa première messe à La Raie, 
puis fut nommé vicaire «le notre pa­
roisse.

Il avait à peine exercé son minis­
tère durant une semaine quand il 
fut frappé par la maladie qui l’a 
emporté.

Il laisse sa mère, une scour et un
i* vlivre. f .

N«ius offrons à la famille nos sin- 
sympathies.(VI

NICOLET, P. Q.
L’influonza qui a causé tant do 

ravages ici, depuis le 24 septembre 
dernier, a beaucoup diminué d’in­
tensité depuis quelques jours; il no 
reste plu* aucun cas grave et le* dé­
cès ont diminué do 50 p. c. Les nou­
veaux cas so font plus rares et sont 
moins dangereux. Nos médecins 
espèrent que lo mal sera complète­
ment enrayé dans lo cours de la se­
maine. >

SAINT-CONSTANT, P. Q.
Nous avons le regret d’annoncer 

la mort prématurée de Raymond 
Lanctôt, lils unique «h* AL Roch 
Lanctôt, député de Laprairie-Nn- 
piervillo, aux Communes. Le défunt 
a succombé à one bronelio-pnonmonic 
grippale. Il n’était âgé «pie de vingt 
ans et un mois et il était malade de­
puis dix jours.

J1 laisse pour le pleurer son père 
et sa mère, née Delphine Poissant, 
et deux sœurs: Aime Antoine Bail­
la rgeon (Lucrèce) de Saint-Cons­
tant, et Aime Kmile Barbeau (Ca­
milla) de Alontréal.

ARTHABASKA, P. Q.
Les citoyens d'Arthabaska ont été 

péniblement surpris d’apprendre la 
mort <1<» M. l.éo Ouellct survenue, ces 
jours derniers, en même temps que 
celle de sa sœur Aille Henriette 
Ouellct. Tons «leux sont morts de la

noie.grippe espn
AL Ouellct, qui n’était figé que de 

24 ans, était à ht' tête d'un grand 
magasin «le merceries. Sa mort estn
lino perte pour Arthaba-ka où ses 
belles qualités de cœur et d’esprit ne 
lui avaient, attiré que des amis.

Les funérailles du frère et de la 
sœur ont. eu lieu ensemble au milieu 
d’un grand nombre de parents et 
d’amis.

Ils laissent pour les pleurer, outre 
leur mère, Aime J.-B. Ouellct, deux 
sœurs Aline Jules Poisson, AH le 
Marthe Ouellct et trois frères, Fer­
nand, Raymond et Gilles.

SHERBROOKE, P. Q.
On peut maintenant dire sans 

crainte quo la grippo espagnole ne 
sévit plus à l’état d’épidémie dans 
la ville «le Sherbrooke. L’hôpital 
d’urgence ouvert, à l’école des Frè­
res du Sacré-Cœur, rue Bail, a été 
fermé et les douze malades qu'il con­
tenait encore ont été transportés à 
l’hôpital civique.

On peut estimer à un peu plus 
de trois cents probablement lo nom­
bre des personnes qui ont succombé 
jusqu’ici à l’épidémie.

TABAC A CHIQUER
COPENHAGEN

L'uun du Ubfto à cftilqutr 
OoptnhagRii diffère entièrement du 
Ubeo à ohlquer noue an forme 
erdineire.

Prenes-en une petite placée peur 
commencer, pUoes-1* entre le lèvre 
Inférieure et le geo cite eu milieu.

Ensuite, voue peuvee eugmenter 
le quentlté predoelweat Jusqu'à ee 
que le goût eokt eamt prenoneè que 
vous le dêeüm

Le Tebeo à eklqusr Oopenhagt*

le tell ml
Per ooneéqueat, une pincée voue 

entera pour eu apprécier le eeveur 
et durera longtempe; ee qui dé­
montre que le Uèee à

M

EN STOCK
Dr. J. N. Panl 

îpIèU-s pour UBiiL-c*
' bouteille de lu oZ.

— Invention tellement 
•ient de prendre un 
'e inurcltd canadien 
et demi do liquidé

fl miUbOpU«]l!C 8 U pCllC U I\

Possèdent en stock, pour avoir prevu pour plusieurs années d’avance, «le tous 
1rs matériaux dentaires avec matériaux précieux actuellement en embargo. 
Tous les matériaux fabriqués de nos jours, sont en général communs et 
secondaires. .

% XJ %

Nerfs dentaires, dents, etc., extraits sans douleur, d'après l’invention du Dr 
J. N. Paul Fournier. Unique au monde.

Drs. FOURNIER & HOULE, 182 rue Glrouard, Tel. 40
ST-HYACINTHE

A VENDRE

i

V*

Nous offrons en vente 200 fermes, situées dans Vermont et dans 
débec, avec bâtisses, roulants, machines aratoires et agrès do sucreries. 
%;v à partir de $2,500.00 à $40,000.00. .

Ne pensez-vous pas que nous avons ce qui vous convient? Don­
nez-nous une chance d’essayer. Nous avons aussi des fermes, des 
vergers d'orangers et des terres à bois de construction en Floride.

Haughey Real Estate Co.
ABERCORNE, Que Rlchford, Vermont. SAN ANTONIO, Florida

La Compagnie Manufacturière F. X. Bertrand
ST-HYACINTHE.

FONDERIE ET CONSTRUCTIONS MECANIQUES.
Engins et chaudières à vapeur de deux à 150 forces, pour moulins 

à scie. Boutiques à bois, Fabriques à beurre et installations diverses.
Gréments de moulin à scie, Déügnousos, A fonte-billots, AI achi nés à 

bardeaux, Scies à découper et à refendre. — Planeurs, Embouveteurs, 
(’oiToveurs, Afoulureurs. Façonneurs, Sciés à ruban, Tours à bois, etc.

Grues à vapeur de t«Mîtes dimensions. (Hoisting Engines). Borne- 
fontaines, Valves et tuyaux «Taqucduc, Engrenage, Pompes, Ouvrages de 
fonderie et réparations de toutes sortes. Réparations d’automobiles et 
engins à gasoline.

DEA1ANDEZ NOTRE CATALOGUE.

ASSURANCE-VIE
Bureau Principal : 211 rue McGill, MONTREAL

La Provinciale Vie est la seule ccrnpugnie qui fait une 
spécialité de protéger tes assi lés ccnl} e la n.alndie, let 
accidents et le risque de mort.

WILFRID A.MYOT, Agent Général,
14 rue St-Denis,

ST-HYACINTHE.

La meilleure sur le marché.
C’est le nom de 1a célèbre Inn pe tant nppiéciéo 
des connaisseurs qui s’en s« went ; en avez-vous 

besoin ? Si oui, nous pouvons en fournir do tou­
tes les capacités, soit de 10 à 1000 watts. Ache- 
tez-en maintenant et veus aurez satisfaction.

SOUTHERN CANADA rOWEKCO. LIMITEDé •
265 rue Cascades, Saint-Hyacinthe. Tél. 32

LA PREVOYANCE
ElflET DES POLICES DAN9 LES LIGNES 

D’ASSURANCES SUIVANTES i
VIE, RESPONSABILITE PATRONALE,

ACCIDENTS, GARANTIE,
MALADIES, ATTELAGES, n

AUTOMOBILES, BRIS DE GLACES.

Bubkau Chef: 160 bue Saint-Jacques. Momtbxal.
Tél. Msin 1626.

LEB. LEBLANC,
Assistant-Gérant.

J.-O. GAGNE.
Directeur-Gérant.

DOULEUR? HIRST L’ARRETERA!
depuis 40 wu pour «xilagcr te rhumatUmo, lumbago; 

mal da doa. mal da dont*, mol d'orolllt». articulation* 
trtlMMtfd sffllct km douloorwiaia.
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Quand je mourrai
Quand je mourrai, vous qui m'aimez posez des roses 
Près de ma joue, entre mes mains, sur mes cheveux: 
Quand mes paupières pour jamais resteront closes.
Que h caresse de la fleur soit sur mes yeux.

Lorsque ma course paraîtra bientôt finie,
Que vous verrez sur mon chemin baisser le jour 
Avec des roses consolez mon agonie,
Que leur parf um vi apporte encor un peu d'amour.

Dans le cyprès de velours noir, jircs de ma tombe,
Laissez fleurir les douces roses, fleurs d'espoir,
Que la pétale détache s'envole et tombe 
Livrant mon ôpne avec la sienne au vent du soir.

Puisqu est si bref notre séjour parmi les choses,
Vous qui m'aimez, ne pleurez jxis, car mon amour 
Me survivra comme survit au coeur des roses,
La fine odeur qui flotte encore après le jour.

* Emilie ARN AL.

LE PHARE
Quand j'étais enfant, ma curiosité était inquiète de savoir ce que 

c'était en réalité ces demeures spéciales qui s'élèvent au bord de fous les
océans........ Quelques fois meme au milieu de la mer à une hauteur, un
pic. Qu est-ce en effet? Il n'y a d'ailleurs jxis très longtemps que j'ai 
cessé d'être petite fille, j'ai cherché à définir l'objet de ma curiosité, et j'ai 
siL Chaque fois encore, que de loin j'aperçois cette étoile de la mer je 
me sens redevenir enfant et désire de toute l'ardeur de mon âme, (ce désir 
étrange cl persistant), de vouloir vivre toute ma vie dans un phare!

Qwnid la nuit étend sur la terre son manteau sombre les phares s'allu­
ment et iiuliqucnt aux voyageurs attardés, comme autrefois l'étoile aux 
bergers, la route (qu'il faut suivre pour arriver au but. Les phares sont les 
gaules familiers des matelots, des navigateurs; ils sont l'espoir de toutes 
ces âmes livrées aux hasards de la vie... Quand la nuit est plus sombre, 
que le ciel est méchant, la roule à suivre deviendrait impossible sans l'aide 
bienfaisant de cet oeil-implacable qui plane, qui contemple, qui voit. Œil 
bienfaisant qui ne s'endort jamais—tant que la nuit persiste il est lumière, 
il est espérance, il est la vie.—Oui, il est la vie de lous ceux qui cheminent 
dans la nuit.

Lectrices, peut-être, comme moi vous avez quelques fois pcAsé à la vie 
de ceux qui vivent là dans les phares! Ces hommes doivent il me semble 
être très vieux! Je vois les rides de leur fron[, chaque jour le pli se fait 
plus profond... ils ont les cheveux blancs, leur front est absolument décou­
vert. car ils doivent être bien graves, mes chers vieux amis...

Leur vie doit être une longue routine, et chaque soir ils recommen­
cent leur guet. Ils allument le fanal... Cette bougie que je crois éter­
nellement capable de brûler, sans s'user jamais, ils ont les yeux tristes, (ils 
sont toujours tristes les vieux marins)—ils pensent tout le long de leurs 
jours aux vies dont ils sont responsables!

Les allumeurs de feu veillent toujours... Quand les autres-dor­
ment, ils pensent; quand les autres sommeillent, ils voient; quand tous les 
y au sont clos ils regardent encore! J'ai toujours singulièrement aimé 
ccs êtres effacés qui vivent si modestement. Je leur suis infiniment recon­
naissante pour les sacrifices qu’ils font de leur existence, sacrifice des joies, 
des bonheurs de la vie, car l'écho des plaisirs n'arrivent jamais jusqu'à eux!

ffreux la vie sam l’amour! Ils sont ignores 
à qui ils sauvent la vie. Pourtant, ils doivent être bien moroses ces té­
moins assidus des rages et des colères de l'océan... Ils en ont tant vu... 
La sirène, cette voix lugubre qui annonce le danger est la protection de 
ceux qui, sans son avertissement périraient. Ayons une pensée pour eux, 
j/ts pauvres oubliés. Ils ont droit à notre souvenir, car leur vio si fieu com­

mise est d'une importance capitale pour le bien être de l humanité.
ccs
pi

FRANCINE.

u larraine de 
“Jean-Tout-Conrt”

Permissionnaire du front... “En 
contemplant ccs trois mots inscrits 
en tête de son ordre, do route, Jean 
a eprotlvê une sorte d’éblouissement 
Jusqu’au dernier instant il .avait 
craint que l’imprévu no vint se met- 
tro en travers de sa joie. C’en est uno 
si grande pour lui, l’enfant sans fa­
mille, Joan-tout-court, commo l’ap- 
pollont ses camarades, de se savoir 
attendu quelque part!

11 va donc connaître sa marraine 
de guerre, Mlle Solange» de Mau- 
^ Cb !... Commo son cœur a palpité 
la première fois que le vaguemestre 
lui a remis une lettre à son adresse! 
Comme ses doigts ont tremblé en dé­
cachetant l’élégante enveloppe scellée 
do cire mauvot... Et avec quelle 
émotion il a lu los lignes suivantes:

“Mon cher enfant, on me dit que 
vous n’avez ni parents, ni amis pour 
vous encourager, pendant que vous 
combattez si vaillamment pour le sa­
lut do notre oommune Patrie.

Voulez-vous que je sois votre mar­
raine do guerre? Vous me diriez tout 
co quo l’on oonfio, d’ordinaire, & une 
maman, à uno sœur... Y compris, 
^indication doB petites choses qui 
pourraient veut êtrr utiles et voua

fairo plaisir. Moi, j’en aurai un 
très grand, à témoigner mon admira­
tion attendrie et ma reconnaissance 
à l’un do nos chers petits héros.”

D’un geste instinctif, Jean avait 
pressé la lettre contre scs lèvres... et 
l’exquis parfum dont elle^ était im­
prégnée lui avait somblco l’émana­
tion do ccs mots si doux, presque gri­
sants pour un pauvre garçon qui n’a 
connu aucune affection; uno mère, 
uno sœur, une marraine.

Désormais, il mena,4ui aussi cotte 
vio des soldats du front, qui môle à 
la plus douloureuse, il la plus tragi­
que des guerres, do touchants enfan­
tillages, tels des myosotis au bord 
d’un ruisseau do sang, un nid do fau­
vette dans la gueule d’un canon. 
Après avoir été lo plus dénué, Jean- 
Tout-Court, devint pour *es camara­
des un objet d’envie; c’était lui qui 
recevait les plus fréquents et les plus 
généreux cadeaux; exquises friandi­
ses qu’il partageait libéralement avec 
ses frères d’àrmcs, Rnvon do toilette, 
eau do Louvain, serviettes et mou­
choirs, dont la blancheur, la bonne 
odeur de linge semblait si délicieuse!

Et, «/était lui aussi, qui recevait 
les plus jolies lettres... Des lettres 
qu’il respirait comme des fleurs et 
qu’il mettait ensuite sur sa poitrine 
comme dos reliques. • •

Quoi ïigo avait sa marraine do 
guerre? Jean-Tout-Court l’ignorait

Souvent elle lui écrivait avec une af­
fectueuse gravite... Et il l’imagi­
nait alors coiffé en bandeaux argen­
tés, lo regard plein d’expérience at­
tendrie, une mère!

D’autres fois, parmi les pieux et 
sages conseils do scs lettres, glissaient 
tel un rai do soleil printanier, quoi­
que» mots rieurs, ailés... Aussitôt, 
il l’entrevoyait brune ou blonde, en- 
trou vaut scs lèvres roses pour un frais 
éclat de rire; une sœur!

Mais, la plupart du temps, elle 
flottait dans la région vague ot tuté­
laire où sont les anges gardiens et les 
marraines do guerre!...

Soutenue de loin, par cctto solli­
citude féminine, Jean-Tout-Court 
s'est ba ce un redoublement de 
vaillance. En mai, 1915, il a été un 
des héros do la bataille de Arras, glo­
rieux essai do trouée où Ton a entre­
vu le ciel lumineux de la Victoire.».. 
Et Tune des premières Croix de 
Guerre a été méritée par la belle 
conduite do Jean-Tout-Court.

Aujourd’hui enfin, permissionnai­
re du front, il prend place dans lo 
train qui s’est formé sur la voie bom­
bardée, et qui, doucement, presque 
furtivement, so met en marche dans 
la nuit. D’autres soldats dorment sur 
les rudes banquettes, renvoyant sans 
doute l’humble foyer, les. êtres chers 
qui les attendaient... Mais, c’est 
tout éveillée que Jean, avec un ra­
vissement mêle d’anxiété, rêve au 
but triplement merveilleux, triple­
ment inconnu, de son voyage: La
Tourraine, le chateau de Mauves, sa 
marraine...

II

Mon père, je vous présente mon 
filleul de guerre, que vous avez bien 
voulu m'autoriser à inviter ici.

Le comte de Mauves, un beau vieil­
lard de haute mine, tendit la main 
au petit soldat intimidé: —“Bon­
jour, mon ami. .. La Croix de Guer­
re? ires compliments! Soyez le bien­
venu chez un vieux combattant de 
1S70. Le Prussien était alors une 
vilaine espece... . Mais le Boche 
d’aujourd’hui, est encore plus 
odieux. Vous serez plus heureux que 
nous, vous l’écraserez...”

Lo permissionnaire répond en bal­
butiant aux quelques questions que 
lui pose le comte. Regardant sa mar­
rai no à la dérobée, délicieusement 
surpris et troublé, il aperçoit une 
forme frêle, élancée, dans une robe 
do batiste mauve serrée à la taille 
par un velours noir... Le nimbe 
d’or d’une chevelure blonde, un teint 
de camélia blanc... Deux grands 
yeux dont on ne saurait dire s’ils 
sont couleur d’azur ou de violette 
pale. Un coup d’œil plus prolonge 
lui révèle un nez aquilin d’une ex­
trême délicatesse, une bouche qui res­
semble à un arc de corail rose, un cou 
frêle et gracieux, comme on en voit 
dans les |>ortraits du XVille siècle. 
Voilà celle dont l’exquise bonté s’est 
manifestée à lui depuis (les mois... 
Si jeune, si belle!... Il éprouve tout 
à coup une confusion insupportable, 
on baissant les yeux sur ses mains^ 
noircies, ses gros souliers poudreux, 
et en songeant à l’affreuse teinte jau­
nie qu’à prise sa capote bleu d’hori­
zon.

—Mou père intervint Mlle do 
Mauves, en posant sur lo bras du 
vieillard uno blanche petite main ef­
filée, le pauvre garçon doit avoir 1h>- 
soin de se reconforter. Mais, sans 
doute sera-t-il bien aise de passer d’a­
bord dans le cabinet do toilette atte­
nant à sa chambre, pour se débarras­
ser de la poussière du voyage.

—Tu as grandement raison ma 
fille. Ah ! ça, mon ami Jean, avouez 
que j<yvous ai paru un peu inhumain 
en vous assaillant do mes discours? 
Je vous laisse aux bons soins de vo-

seraie où Mlle Solange l’a promené 
commo dans un jardin enchanté. Et 
jusqu’au vestibule tendu de tapisse­
ries des Gobelins, où parmi des feuil­
lages bleus et verts ot des lits géants, 
s’estompent les contours do frôles 
silhouettes à hennins ot à aumoniè- 
res. L’humble soldat, dont l’esprit 
s’est teinté au hasard de quelque lit­
térature, et surtout le jeuno ouvrier 
d’art qu’il était avant la guorre, est 
scnsihlo à la séduction du beau, à 
l’atmosphère de luxo noblo et déli­
cat, dans laquelle il se trouvo intro­
duit.

Cependant ce n’est pas lo château, 
mais la riiàtelaino qu’il admire le 
plus. Son cœur do vingt ans bouil- 
lonno d’un enthousiasme éperdu. 
Pour entendre cotte douce voix lui 
répéter: —“Vous êtes un bravo”, il 

•accomplirait n’importe quel exploit. 
Il brûle d’envie de lo lui dire... 
prépare mentalement de petits dis­
cours fort bien sentis. Mais dès qu’il 
est en sa présence, il devient crain­
tif comme un écolier, rougit, balbu­
tie... Au reste, il est parfaitement 
heureux. •

La vcillo du départ, Mlle do Mau­
ves conduit de nouveau son filleul 
vers la roseraie.

—Jean, lui dit-elle, voyez co ro­
sier dont les fleurs ont uno nuance 
toute particulière. C’est un ami de 
mon père fort savant en horticulture 
qui l’a obtenu par la greffe... et il 
a voulu lui donner mon nom. Eh 

,oui !... fit-elle en souriant, cette rose 
était ma filleule avant vous...

Elle prit à sa ceinture une paire 
de ciseaux d’argent, en coupant une 
tige fleurie:

—Pronez-la en souvenir do votre 
séjour ici. Mais songez qu’elle vous 
oblige à plus do bravoure encore: la 
Solangc-dc-Mauves vaut un ordre de 
chevalerie !

De folles pensées tourbillonnèrent 
dans l’esprit du jeune homme: il lui 
semblait qu’avec cette rose à la main, 
il n’aurait qu’à paraître pour rédui­
re l’ennemi en poussière... Il ne 
put que murmurer d’une voix trem­
blante:

“Jo ne me montrerai pas indi-
gnc. 77

Il porta la fleur à son visage, l’i­
déal fleur dont la nuance rappelait à 
la fois les lèvres de la châtelaine 
blonde et ses veux do violette pâle... 
la fragile rose mauve, la Solange-dc- 
Mauvcs! Et son parfum lo pénétra 
jusqu’au cœur.

il est imprudent de respirer*les 
fleurs trop rares. Après ccs six jour­
nées do rêve, Jean retourne au 
front, l’âme pleine d’amertume... 
Le matin même, il a vu arriver un 
bel officier, un lieutenant de chas­
seurs... Et à l’accent paternel du 
comte, à l’éclat soudain du noncha­
lant visage de Solange, au rose d’au- 
roro qui se répand jusque sur son 
cou de neige, au feu azuré qui chan­
ge ses veux en deux étoiles, il com­
prend qu’il se trouvo en présence de 
l’élu!... •

Hélas! à la douleur amère, à l’a- 
troco brûlure de jalousie qu’il res­
sent aussitôt, il comprend surtout 
avec désespoir, cette chose insensée 
presque monstrueuse: lui, le petit ou­
vrier graveur, l’enfant sans nom, 
Jean-Tout-Court !.v.. il aimo sa 
marraiûe de guorre!... Mlle So­
lange do Mauves!...

“Ver te terre, amoureux d’une é-

vicairo mobilisé, qui avait l’âmo d’un 
héros ot d’un saint Maintenant, 
l’aine do Jean se sentait bien libre, 
bien légère, pour accomplir tout son 
devoir... ot plus que son dovoir!

Tels des glaneurs recueillent à la 
fin du jour les épis brisés, los bran­
cardiers parcourent lo champ san­
glant des combats. La moisson de 
gloiro a été splendide!... Domain, 
en attendant la délivrance, In Franco 
vibrera, uno fois do plus, de fierté, 
(l’admiration !

Ah ! murmure un dos brancardiers, 
agenouillé auprès d’un corps immo­
bile pauvre Jean-Tout-Court!:.. 
Plus rien à fairo pour lui...

Il n’a pas du mourir sur lo coup, 
remarque un autre soldat; il a eu le 
temps do porter des reliques à ses 
lèvres: une médaille bénite... et 
uno fleur toute desséchée... Tl a 
l’air heureux comme en Paradis!... 
ajouta-t-il en regardant lo visage 
transfiguré, presque souriant, du fil­
leul de Solaugcs do Mauves.

Henriette BESANÇON.
o:

^ A la douce mémoire
Lo jour a fui, et lentement l’om­

bre approche!... Los feux du soleil 
couchant empourprent de milles tein­
tes suaves le fond transparent et pur 
do notre ciel bleu!!

Déjà l’étoile brille aux cieux, on 
dirait les veux des anges souriant aux 
choses de la terre! Sourient-ils on ef­
fet à quelque fleur inconnue et aimée? 
La prière des vierges no los attirent- 
ils pas sur la terre? ou cncoro vcil- 
lent-ils sur les berceaux endormis? 
Néanmoins ils écoutent pieusement 
cherchant à deviner quelque lointain 
secret, quelque plainte mourante... 
Et voici que tout-à-coup un sourd gé- 
missomont se fait entendre au loin! 
Et là-bas, là-bas, la clocho tinte 
tout doucement... On dirait les 
plaintes d’une enfant mourante! 
L’écho les redit jusqu’aux cieux et 
le glas funèbre doux ot triste comme 
un chant do colombe a rempli d’ef­
froi la solitude du hameau. Un crêpe 
blanc s’agite mollement dans les bru­
mes du soir et tout au fond d’une 
chaumière en larmes une petite fille 
endormie repose calme et livide!!!

Autour d’elle point de fleur! Point 
de verdure! Nul bruit nul éclat! 
Elle dort bien paisible et toute chose 
semble respecter son sommeil! Elle 
est morte tout à l’houro après une 
agonie do fièvre et do délire. Elle a 
souffert sans mot dire jusqu’à l’heu­
re dernière avec lo calme et la rési­
gnation des âmes saintes. Les mots 
d’adieux 11e l’effrayèrent pas, elle 
mourut saintement comme elle avait 
vécu, et son âme s’échappa dans un 
dernier sourire. Mou Dieu elle est 
â Toi maintenant! Quelle grâce in­
finie 110 lui as-tu pas accordée! 
Quinze ans c’est bien tôt pour mou­
rir mais le ciel no vaut-il pas la 
terre? Tes douceurs, tes tendresses 
sont-elles comparables aux fragiles 
'bonheur d’ici bas?

“Ello a passé en faisant le bien et 
pourtant elle n’a pas vécu... Elle 
no sait rien do la vie! Ello vivait 
dans un monde antérieur ayant pour 
bien dire la prescience de sa fin pré­
maturée! Ello n’a connu que les 
joies saintes et pures des affections 
de famille, elle n’a aimé que los 
murs bénis do sou couvent, l’autel

toilo . Comme ce Bon Bias aux ti- pjcux (]0 jft Vierge Mario. Sa vie,
rades, duquel il a vibré un soir, à 
l’amphithéâtre du Français... Ali! 
pourquoi a-t-ellc été si bonne, pres- 
quo tendre? Mais, précisément à cau­
se de l’infranchissable distance qui 
la sépare! Etendu sur la dure ban­
quette du train, et paraissant dor­
mir, lo képi rabattu sur lo visage, 
Jean-Tout-Court entrevoit sa vie, 
uno fois la tâche sacrée accomplie, la 
Patrie délivrée. Une vio plus soli­
taire, plus désolée que jamais... 
Car l’huntylè bonheur domestique â 
sa portée, la petite ouvrière sage et 
laborieuso qu’il pourrait épouser un 
jour lui semblent d’avance dépoéti­
sée: après avoir admiré la Solnrigo 
do Mauves, comment se contenter de 
roses communes, â deux sous la bot- 
to ?...

IV

Le régiment de Joan-Tqiut-Court 
avait passé d’Artois on Champagne.

tro marraine, qui saura veiller à vo- -Lo matin du 25 septembre 1015, 
tre bien-être. J’ajoute qu’à mon avis lorsquo fut donné Je signal des as- 
cllo ne le fera jamais trop. sauts simultanés, et que, dans Fini-

—Oli! Monsieur... Comment monso plaine, aux accents héroïques 
vous remercier ? ll° ltl arscillaiso, los hommes jailli-

—En vous laissant gâter par elle, rent do toute les tranchées, gravis­
sant los gradins rudimentaires, tail-

111

Jean est au château de Mauves de­
puis quatre jours. Il lui semble être

tés dans la terre crayeuse, Jean fut 
un des premiers qui s’élancèrent vers 
les tranchées allemandes.

'Ceci, vous oblige à plus de bra-
devenu soudain le héros de quelque ; voure encore, la Solange-dc-Mauvcs 
vieille légende, où la blonde chute ; vaut un ordre de demie ne!. .. Ces 
laine est lionne et belle comme So- mots étaient gravés dans la mémoire 
langes de Mauves... Tout concourt <lu jeune homme, ht puis, lui mûr­
it lui donner cette impression: le murait son cœur mourir un jour do 
grand parc aux majestueux ombra- victoire, ^co serait uno m be 0 so li­
ges... La pièco d’eau sur laquelle !•• •
voguo lentement *lea cygnes au plu- La veille, il s’était entretenu avec 
mage candide... L’éblouissante ro-x un do sc» frères d’ormos, un ^ouno

ses quinze ans, ses enthousiasmes, 
ses saints désirs, ses affûtions ot tou­
te*» sis ambitions sont â toi ô mon 
Dieu. C’est une fleur à demi close, 
un frêle roseau qu’une brise un peu 
forte a renversé trop tôt! C’est un 
lys moissonné dans toute sa fraîcheur 
et sa beauté. C’est uno adolescente, 
uno enfant, une vierge do plus au 
ciel !...

.. .Lo jour a fui lentement et la 
nuit est venue, les anges chantent 
maintenant le triomphe do A... et 
tout nu fond de mon cœur, dans le 
hameau béni du souvenir, tinte tou­
jours le glas mourant de la petite 
amie!

PETITE FEMME.
o:

Protégez les enfants 
H contre les rhumes d automne

L’automne est la pire saison do 
l’année pour les rhumes — il fait 
eliaml une journée, lo lendemain le 
temps est humide et froid ot à moins 
que la maman no fasse attention, les 
petits contractent dos rhumes qui du­
reront tout l’hiver. Los Tablettes 
Baby’s Own sont lo meilleur ami des 
mamans pour provenir ou suppri­
mer les rhumes. Elles agissent com­
me un doux laxatif, tenant les intes­
tins et l’estomac libres et en bon état 
U110 dose à l’occasion préviendra lo 
rlnimo ou s’il est contracté soudai­
nement, lo prompt usage des Tablet­
tes lo guérira rapidement Los Ta- 
bottos sont vendues par lœ mar­
chands de remèdes ou par 1a poste à 
25 cents la l*>îto de The Dr William 
Medicine Co., Brockville, Ont

CETTE FEMME 
EVITE UNE 

OPERATION
Au moyen du Composé Végétal 
do Lydia E. Pinkham.—Un ces 
permi des milliers de semble blés.

Black River Fall., WÏT—"Le Compo­
sé Végétal de Lydis B. Finkham m'a

évité une opéra­
tion, alors je ne 
pourrai jamaia a#- 
aez le louanger. Je 
souffrais de mala­
die* organique», et 
je souffrais telle­
ment dans le côté 
que je pouvais à 
peine me lever de 
mon lit, Incapable 
de faire mon travail 
de maison. Je con­

_sultsi les meilleurs
médecins de 1a place, qui me conseillè­
rent une opération, mais le Composé 
Végétal de Lydis R. Pinkham m'a |né- 

\ rie, de sorte que j’ai évité l’opération, 
et je le dis à toutes mes amies."—Mme 
A. W. Binzrr, Black River Palis, Wis.

Ce remède célèbre aux racines et her­
bages est devenu le mot d’ordre dans 
les foyers, d'un océan à l’antre, à la 
suite d'expériences telles que celle de 
Mme Binzer. Aucune femme ne devrait 
désespérer, quand même elle souffrirait 
d'euflauiniation, d'ulcères, de déplace­
ments, de maux de dot, de nervosité, 
d'irrégularités, ou de morosité, avant 
d’avoir essayé ce remède. Pour conseils 
spéciaux, écrivez à Lydia B. Pinkham 
Medicine Co., Lynn, Mass.

11 faut à l’homme, pour êtro plei­
nement heureux, lo sens de l’éternité, 
mémo dans ses jouissances; car, il 
est fait pour l’éternité, et c’est pour­
quoi tout ec qui périt no peut lo sa­
tisfaire.

: 0:

L’âme française
Lo dernier Xo du Passe-Temps 

(Cl5) contient ouzo morceaux do 
musique dont voici les titres:

1. L’âmo française, chanson pa­
triotique d’Albert Larrieu.—2. La 

Marché de la Victoire, chanson d’ac­
tualité, créée par Mme do Lortie.— 
3. Danso des Pantins, pour le pia­
no par J.-I. Paquet—4. Valse He­
lena, pour le piano par R. Maillet— 
5. La Marche des Conscrits, compo­
sée au front—G. A ma Poupée, ber­
ceuse (duo). — 7. Fleurs et Pleurs, 
célèbre mélodie française. — 8. Al­
ceste, j>our le piano par Gluck.—9. 
En passant par la Lorraine, vieille 
chanson de route. — 10. Serviteur, 
Serviteur ! mélodie do A. Fassio.— 
11. Auprès do ma blonde, pour chan­
ter au front

Aussi: La Grippe Espagnole, mo­
nologue comique do Gaston Charles.

E11 vente partout, 5 sous lo numé­
ro; par la j>oste, G sous. Abonnement, 
un un, Canada, $1.50; Etats-Unis, 
$2.00. Adresse: Le Passe-Temps, 16 
Craig Est, Montréal. •

CHEMIN DE FER

R Al LW AV 
SYSTEM

Heure de départ des trains
Sujet aux changements.

•9.55 tt.m., x5.41 p.m.. pour Sherbrooke, 
Islnnd-Pond et Portluud.

x7.25 u.m., •10.82 n.rn., *5.22 p.m., et 
tS.00 p.m., pour Montréal, Toronto, les 
Etats-Unis et l’Ouest.

x9.55 11.ni., et x5.41 p.m., pour Vivions* 
vllle et Lévis.

Heure de l'arrivée des trains
x0.55 n.111., x5.41 p.m., xG.40 p.m., et 

•1.20 p.m., de Montréal et des Etats-Unis.
x 10.82 u.m., et •5.22 p.m., de Portland, 

Island-Pond, Coati cook et Sherbrooke, 
x 10.82 u.m.. de VlvtorinvUle et Lévis.
• tous les Jours, x tous les Jours, di­

manche excepté, t dimanche seulement.
Pour billets et renseignements, adres­

sez-vous ii ERNEST-O. PICARD, 335, rue 
La f ru filialise, agent jiour la ville, où à 
F.-C. UOUVETTE, chef de gare.

Gare du O. P. R.

CAMDIIN PACIFIQUE
HOKA1KE DES TKAINH

DEPARTS DE ST-HYACINTHE
Tous les jours, le dimanche exoeptA 

8.11 A. M.—Pour Farnham, «ta. 
11.45 A. M.—Pour St-Guillaume et 

les stations intermédiaires.
3.25 P. M.—Pour Farnham, Best 

ford, etc.
7.20 P. M.—Pour St-Guillaume et 

lee stations intermédiaires.

Qieta Montrai k Soithon
CHANGEMENT D’HORAIRE
Des changements prenant effet le 

10 juin 1918 ont eu lieu dans l’ho- 
rairo des trains du chemin de fer 
Quebec, Montreal & Southern.
Tout les jours excepté lo dimanche: 
Départ j>our Sorel 2.30 hrs p. m. 
Départ pour lbcrvillo ot Noyan 2.00

lira p. m* # 4
Pour plus amples renseignements,

s’adresser à
L.-J. BOURBEAU. 

Agent à Saint-Hyacinthe.

k
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La Force Productrice
• f

Prospérité Nationaleet
la

xi

Il a été distribué au Canada plus d'un milliard 
et demi de dollars en achats de produits 
agricoles et de produits de la main-d’œuvre 
ouvrière exportés pendant l'année fiscale close 
le 31 Mars dernier. Cet argent a servi à 
alimenter les industries et à maintenir la pros­
périté du Canada en dépit de la guerre.

L’ENORME production du Canada n’a été possible que grâce 
à l’argent provenant des Emprunts de Guerre du Canada. 
C’est ce qui a permis au Canada d’aider les Alliés à faire leurs 

achats ici en leur ouvrant des crédits. •

J^ES emprunts de guerre du Canada ont sur­
tout favori 6 la production en donnant au 

commerce et A l'industrie une impulsion 
inconnue juscju’ici.

Jugez de l'aflliience d'argent distribué aux 
cultivateurs Canadiens pour leurs produits 
ex|R)rtés durant l'année fiscale 1918, et con­
sistant en

Beurre........................... S 2,000,000
Fromage........................ 36,602,000
Œufs.............................. 2,271,(HH)
Avoine........................... 37,644,000
Blé.................................  366,341,000
Farine............................ 95,896.000
Viande........................... 76,729,000
Légumes........................ 19,034,000

Fins de six cent trente-six millionsde dollars
rien que |>onr les produits d'exportation de
nos fémurs !

Ces sommes énormes ont été dépensées au 
Canada par les Alliés.

Les propres dépenses de guerre du Canada 
pendant l'année fiscale 1918 ont été de 
$342,762.000.

Et ces énormes dépenses, bases de la pros­
périté actuelle du Canada et de sa prodigieuse 
capacité de production ont été possibles uni­
quement parce (pie les souscripteurs à nos 
Emprunts de guerre ont fourni les fonds 
nécessaires A l'industrie.

nos ouvriers Canadiens eux aussi ont 
grandement profité du Commerce il’Kx- 

portation du Canada.

Pour leurs produits, il leur a été payé durant 
l’année, en

Munitions.......................$450,000,000
Métaux.......................... 92.083.000
Véhicules....................... 22.776,000
Pulpe de bois et Papier. 59,599.0(H)

JE CANADA doit assurer le fonctionnement 
de cette œuvre gigantesque—il doit pro­

duire plus que jamais auparavant : il doit 
travailler, combattre, épargner et prêter son 
argent comme il ne l’a jamais fait jusqu'A 
présent pour assurer la victoire et une paix
durable A l’univers en guerre.

• •

Le Canada, aujourd'hui (grâce à son énorme 
commerce d'exportation), sc trouve en meil­
leure position que jamais, d’aller de l’avant.

L’Emprunt de Guerre de 1918 entretiendra 
l'activité industrielle au Canada, lui per­
mettra «le maintenir le chiffre énorme de ses 
exportations ; et il contribuera a augmenter 
plus que jamais la capacité de production du 
Canada, parce que sa prospérité ne sera pas 
diminuée et que sa détermination de travailler 
et de vaincre sera plus forte que jamais.

Préparez-vous maintenant à souscrire
à P Emprunt de la Victoire

Publié par le Comité Canadien de l'Emprunt de la Victoire 
cil co-opération avec le Ministre des Finances 

du Dominion du Canada.
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L’Agricdtore, source de 
keoheur et de prospérité

Voulons-nous assurer A notro peu­
ple canadien son plein développe­
ment physique et*moral? Voulons- 
nous qu'il conserve sa foi, ses vertus 
traditionnelles, l’amour do son Dieu 
et do sa patrie? Faisons ou eorto qu'il 
reste attaché A la terre, qu’il soit 
avant tout un peuple agriculteur.

L'agriculture 6ii effet favorise ad­
mirablement le développement phy­
sique, moral et loligieux de l'hom­
me, elle assure le bonheur et la pros­
périté des familles, par conséquent 
la force et la richesse de la nation.

Remarquons d’abord que l'agri­
culture est* lo milieu le plus favo­
rable an développement d'une santé 
rebusto. Le corps humain, pour ar­
river à uno maturité complote, a bo- 
soin d’air, de lumière et d'une nour­
riture saine.

Oû trouver tout cela si ce most A 
la campagne ?

Je voudrais être poète pour chan­
ter les charmes do nos paroisses ru­
rales. Comme il 06t radieux lo so­
leil qui 6e l&ve sur les grands bois, 
qui étend au loin ses rayons bienfai­
sants! Comme ii est gai le soleil qui

iy. a ’ «b • A' . »•'« Ç* • ’ p

vient dorer les champs, semer lu clm- 
lour parmi leu plan Us baignées «le la 
rosée matinale, sécher les fouilles 
ruisselantes «les arbres, le soleil qui 
fait chanter l'oiseau et sortir l’insec- 
to do dessous son écorce!

Nulle part aussi bien qu'au grand 
air do la campagne, jNirini l’odour 
dos foins, parmi les brises embau­
mées des fraîches senteurs du matin, 
rhommo sent ses membres croître, sa 
vio so développer. Ajoutez A cola que. 
l’agriculture se nourrit plus frugale­
ment et d'une manière plus saine 
que le citadin,—il n'est pas condam­
né comme celui-ci A vivre de produits 
frelatés, empoisonnés,—et vous com­
prendrez pourquoi les tempéraments 
robustes, les «types de haute stature 
et qui ne déclinent pas so rencon­
trent surtout A la campagno.

Los générations décroissantes sont 
dans les villes. Les tempéraments 
anémiques so préparent daus les ha­
bitations malsaines des quartiers jk>- 
puleux, dans l’atmosphère saturée des 
usines et dos magasins.

Hou roux habitants do la campa­
gne, songez A ecs malheureux cita­
dins, cloués entre lours murs, sans 
horizons souriants, à tous ceux qui 
vivent de la plume dans uno atmos­
phère lourde et viciée; A ceux qui, le 
jour, aspirent les poussières empoi­

sonnées dis usines, les effluves des 
sombres salles d’n tôliers, et vous ver­
rez que vous vivez votre ploino vio 
pendant que coux-lA s’étiolent et lan­
guissent.

Si donc la vie des champs fait des 
hommes au tempérament robuste et 
fort, elle fait aussi des générations 
saines, vigoureuses, promptes A l'ac­
tion, audacieuses A l’occasion, dos 
générations qui sont l'honneur «le la 
patrie et de l'humanité.

L’agriculture favorise lo dévelop­
pement. physique* do l’homme; mais 
son influence no se limite pas IA: elle 
<st encore la gardienne do la foi et 
des mœurs.

Lorsqu’il a confié ses semonces A 
la terre, le cultivateur ne doit plus 
compter que sur lo secours du ciel, 
tous ses regards se portent vers Dieu. 
C’est do lui qu’il attend les saisons 
favorables, les pluies, les soloils pro­
pices qui feront mûrir lys moissons. 
La prière monte alors naturellement 
vers le Seigneur, prièro A la fois de 
demande et do romoroîments. Placé 
au milieu des mervoillcs toujours re­
nouvelées do la nature, merveilles qui 
chantent, sur tous les tons, les perfec­
tions do Dieii, l'homme dos champs 
sont lo besoin do s’unir A co concert 
universel pour célébrer lo Maître 
souverain do toutes choses. La reli-

., ». i *
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Avis aux 
Cultivateurs
" y'jry. Ü ' <■ ' ; • * .
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Les cultivateurs devront remarquer qu’il 

illégal d’employer le blé pour l'alimentation. T 
le surplus d’approvisionnement ordinaire poui 
semence et le pain doit être vendu.

Le prix fixé par là Commission des Inspecteurs 
de grain pour le Canada, pour le blé de la province 
de Québec est $2.25 pour le blé No. 2, banco, rendu 
à bord des chars à Montréal.

Nous sommes prêts A acheter votre blé, de cette 
qualité, à ce prix moins le fret jusqu'à Montréal.

Si vous n'en avez pas assez pour remplir un char, 
expédiez-le en sacs que nous vous retournerons.

Adressez votre blé à:
THE OGILVIE FLOUR MILLS CO., LTD.»

ROYAL MILLS, MONTREAL

et enveyez-nous le connaissement, ainsi que votre 
adresse au long, afin que nous puissions vous envoyer 
un chèque pour la valeur de votre blé.

The Ogilvie Flour Mills Co., Ltd.
MONTREAL

En ordonnait spécifiez la farine "Government Standard*9 Ogilvie
et la farine d'avoine Ogilvie.

le riche salue lo pauvre qu'il rencon­
tre sur son chemin, ou mange A la 
même table, on se rend A l'église dans 
hi mémo voiture. LA, ceux qui ne 
sont pas unis par les liens du sang 
le sont par ceux de la sympathie ou 
«le la charité; on y connaît toujours 
ceux qui sont infirmes, ceux qui 
éprouvent des infortunes, comme 
ceux qui prospèrent, on sc» réjouit 
ou on s’afflige avec eux; on s'empres­
se au chevet des malades et des mou­
rants; ou accompagne leurs restes 
mortels A la dernière demeure." 1 

Enfin l'agriculture garde la fa­
mille. Tandis que la vie instable du 
citadin, de l'ouvrier surtout, est trop 
souvent une école d'irréligion, une 
désorganisation de la famille, la dés­
union de ceux qui sont faits pour vi­
vre ensemble, le chef de la famille 
à la campagno conduit l’éducation 
do ses enfants, garde leur jeunesse 
et prépare leur avenir. 11 les retient 
auprès do lui quand ils sont petits, 
et leur apprend A vivre d'une vie 
austère, laborieuse, obéissante. En­
semble, ils travaillent, ensemble ils 
viennent s'agenouiller au pied de la 
vieille croix dé tempérance, pour 
remplir leurs devoirs de piété envers 
Dieu; ensemble, ils so retrouvent 
chaque dimanche A la petite église du 
village. Aucune influence pernicieu­
se il arrive jusqu'au sanctuaire de la 
ferme; le lalxmreur pieux pétrit scs 
enfants A son image. Lorsqu'ils ont 
grandi, ce n'est pas lui qui les jette 
imprudemment A la corruption des 
villes, qui les livro A des maîtres 
étrangers, daus un milieu souvent 
impie et déréglé; non, il lour partage 
le patrimoine qu'il avait reçu lui- 
même de ses ancêtres; il les charge 
de le faire prospérer, de l'agrandir. 
A tous il laisse l'exemple d’une vie 
laborieuse, simple ot heureuse. L’a­
griculture est vraiment la gardienne 
do la foi et des mœurs de la famille.

Abbé Iyanhoc CAliON, 
Missionnaire-colonisateur.

La Vie Nouvelle.

1 Gérin-Lajoie, Jean Rivard, lo 
défricheur, I. 00.

s’y arrêter un seul instant. L'appel 
continue A être pour la surproduc­
tion, car on a besoin et on aura be­
soin de plus de vivres dans l’avenir.

Lo Canada s’est imposé des sacri­
fices, il a fait un travail ardu, mais 
ces sacrifices et ce travail ont porté 
des fruits. Il est vrai qu'en Angle­
terre et chez no3 alliés,—y compris 
les j>opulations civiles,—il existe as­
sez de vivres pour attendre les pro­
chaines récoltes, mais pas plus. H 
n'y a pas do réserves comme il de­
vrait y en avoir.

Le Canada devrait doubler sa pro­
duction en 1919. C’est un pènscz-r 
bien. Le continent américain a pro­
mis et doit livrer 15,000,000 de ton­
nes do substances alimentaires ) an­
née prochaine. En 1917-18, on a pro­
mis 10,000,000 de tonnes et on tien­
dra parole. L’Amérique doit produi­
re 50% de plus que les alliés. C’est 
là le programme futur des fermiers 
et des populations civiles do co pays. 
Les immenses moissons de grains 
aux Etats-Unis de 1918, ne pourront 

i probablement pas être doublées l'an- 
| née prochaine, et il appartiendra au 
, Canada do fournir une plus grande 

quantité pour sa part.
Il n'existe que deux moyens d’ob­

tenir les approvisionnements désirés 
— la production et la conservation. 
La plus importante do ces mesures 
est la Production.

Le devoir du moment est de pré­
parer la terre pour une récolte aug­
mentée en 1919.

Labourez, labourez labourez. Ceci 
doit être bien compris par les Cana­
diens et compris dès maintenant 

Ceux qui ont des tracteurs méca­
niques peuvent augmenter dans une 
large mesure lé volume du labourage, 
mais ceci n’empêche pas les fermiers 
qui sc servent de chevaux et de 
bœufs^do doubler si possible l’eten- 
duo du labourage. Plus on labourera 
plus la production sera grande. *

La saison est favorable au laboura­
ge, et les circonstances demandent 
quo le volume do labourage augmen­
te. Labourez donc.

: o:

gion est pour lui uno nécessité, uno 
consolation, uno espérance.

L’homme dos villes au contraire 
vit, pour ainsi dire, séparé de la na­
ture, et l’habitude do tirer sa subsis­
tance do sa propre industrie l’éloigne 
de la pensée do Dieu. S’il pouvait, 
comme l’agriculteur, admirer chaque 
jour les magnificences do la campa­
gne, il s'élèverait malgré lui jusqu’au 
Créateur; la cupidité, la vanité, 
l’ambition, .n’auraient pas tant do 
prise sur sou cœur.

C’est, en effet dans les campagnes 
surtout que so conservent les saintes 
traditions de modestie, d’obéissanco 
paternelle, religieuse ot civile; c’est 
là que l'on retrouve l’antique et belle 
simplicité des mœurs, la sincérité 
dans le langage, la bonno foi dans les 
transactions. C’est A la campagne 
quo so pratiquent, mioux qu’ailîours 
ecs devoirs mutuels do respect, do 
déférence, de cordiale hispitalité; 
on y est frère do cœur et pour ren- 
dro service. “Nulle part, écrit Gé- 
rin-Lajoio, l’esprit do fraternité n’ex- 
isto d’une manière aussi touchante 
que dans les campagnes canadiennes 
éloignées de la ville. Là, toutes les 
classes sont en contact les unes avec 
les autres; la diversité do profession 
ou d’état n’y est pas, comme daus les 
villes, uno barrière de séparation;

La production doit augmenter
i—

Aucune suggestion n’a été faite A 
l’effet do ralentir l'effort do la pro­
duction. L’impression générale sem­
ble être •quo lo Canada a produit as­
sez de grains que l’avenir est main­
tenant assuré en tant que la nourri­
ture est concernée; c'est IA une er­
reur mallioureusc, et il no faut pas

: o:
Aime saintement, aime pratique­

ment; aime en faisant du bien.

Homme do peu de foi, pourquoi 
t’oxjioscs-tu sans raison au péril ?

par mois vous assure contre 
la Maladie et les Accidents

Adressez-vous à J. P. À# MARION. 
lopréMBtânt 4««A r?

• Vf• T *

• «

| préparé

1 Le tabac à chiquer 
i le plus économique.
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Une pincée tous le 
démontrera.
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Epargne de 
V argent au 
Cultivateur
I ES prix des produits de la ferme 
L ont atteint un niveau élevé. 
Le cultivateur ne pourra tirer le 
plein profit de cette situation qu’en 
augmentant son équipement de ma-] 
chinerie servant à économiser du 
temps et de la main-d’œuvre. Le 
temps et la main-d’œuvre représen­
tent de l’argent. Quand vous épar­
gnez du temps et du travail, vous 
économisez de l’argent.

La machinerie destinée à écono­
miser du temps et de la main d’œu­
vre dans les travaux agricoles, ne 
peut donner des résultats complets 
par elle-même. Il faut que le culti­
vateur dispose de moyens rapides et 
sûrs pouvant servir à transporter ses 
produits au marché.

Le Camion FORD d’Une Tonne 
fera les voyages à la ville bien plus 
rapidement qu’un cheval, au point 
que vous disposerez chaque fois de 
plusieurs heures que vous pourrez 
consacrer à des travaux productifs. 
Un grand nombre de cultivateurs ont 
la preuve que le Camion FORD 
d’Uae Tonne épargne du temps et de 
l’argent.—Etes-vous du nombre ?

Prix (châssis seulement) $750
F. A. B. Ford, Ontario

/
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Les réquisitions belges
contre l'Allemagne

■■ i i.

bn nouveau rapport officiel de la 
Commission Belge d'enquête sur 
1rs violations du droit des gens par 
I. I Ucmagne.

Routière
Tourisme

• $ 660 Coupé •
• 690 Sedan •
F. À. B. Ford, Ontario

$ 875 
1075

Ces prix sont sujets â la taxe de Rutrrt, 
à l’exception du Camion et du Châssis.

Cas prix sont sujets â changement sans avis. 83

Marin 0
VL

;
SJlKù Vendeurs, Upton, P. Q

Nouvelle santé pour 'es femmes
Le.» un noos les plus* à craindre 

(feus la vio «1*11110 femme sont celles 
entre quarante-cinq et cinquante. 
Xoiubro «la femmes entrent dans» 

celte période dans do tristes condi­
tions, par suite de surmenage ou 
«Fcnmii* domestiques, ou fivec le 

fang pauvre et aqueux, ce qui fait 
(pi elles soutirent beaucoup. Parmi 
les svmptôir :*» les plus communs, ci­
tons: man de tête, accès de fièvre,

lenient l'usage de viande, surtout 
lorsque Pou sait que par ce moyen 
on peut obtenir i’économie d une 
quantité a>*oz considérable de vian- 
ne qui peut être envoyée à nos sol­
dats et à lies Alliés.

Personne n’est obligé de se sou­
mettre à la demande de la commis­
sion de* vivres, mais d'un autre côte, 
si l’on se rond compte de ce que cette 
privation de viande pendant une 
journée signifie, 011 devrait accepter 
de bonne grace la suggestion et rem-

poisson.
o:

“ PRO BELGICA "
Publication d'un numéro spécial

* . .. , , . ' \ i placer sur la table, la viande par dupalpitation du cœur, vertiges, mal ! 1
de dos, dépression et antres désor- j 
^1 res de» la -ante bien connus qui si- 
guident (pic !«* >ang a besoin «le soins. J 
U- femme» ont besoin de riche sang j 
vermeil tome leur vie, mais jamais ! 
plus qu’au milieu de la vie, alors j 
qn<* les nerf.» sont aussi faibles et j la» journal Pro P cl g ica, publié 
épuisés. j pour la propagande belge, vient de

-.Maintenant, toutes las femmes » faire paraître un numéro spécial re­
polirent éprouver tout lo bien que nianiilnhie.
(•••la fera à leur santé de renouveler 
(,r do refaire leur sang. G’est une 
(•preuve que toute femme soull/aiitc d’hui bien connues, porto un arbre 
peut taire avec les Pilules Ko/os du 

Williams, car ces pilules font un 
ricin* sang vermeil, qui, à son tour, j armes du royaume, 
stimule | appétit, fortifie les nerfs j traits figurent sur ce 

redonne une robuste santé. Des

pin b
La page de couverture, entourée 

des couleurs de Be’gique nuiour-

juilliers de femmes» ont trouvé dans 
ta Pilule» Roses «lu Dr Williams 
taie nouvelle santé et de nouvelles 
forces, et par là un nouveau bon-
Jicur et un redoublement, d'intérêt à 
la vie.

Ainsi donc, si vous soufTro/., pro­
fit02 tout do suite du splendide trai­
tement à domicile que permettent de 
jnivre les Pilules Roses du Dr Wil- 
lmins, et vous serez du nombro des 
pens qui ont eu le Ixmhoitr d'avoir 
recouvré la santé. Ces pilules sont 
en '^îite chez tous les marchands do 
remèdes ou on peut se les procurer 
|>ar la poste, à raison de 50 cents la 
, î*e ou six boîtes pour $2.50, eu 
écrivant à la Dr Williams’ Medicine 
Lo., Brodcyille, Ont.

--------- : 0:—;------------

Un jour national de poisson

généalogique de la famille royale fie 
Belgique, au pied duquel on voit les

Dix-neuf |*>r- 
cct arbre.

Des hommes d'Etat, des profes­
seurs, des écrivains ont apjjorté leur 
collaboration afin que ee numéro-sou­
venir contienne des articles intéres­
sants. Panai les articles français, 
citons la Mission Belge en Améri­
que de M. IL Carton de Wiart; la 
Reconstruction de la Belgique de M. 
Maurice des Ombiaux; P Epopée de 
l'Yser du R. P. de Mangeleere; une I 
lottre cinglante au gouverneur de la 
Belgique! reproduite de la Libre 
Belgique: la Participation de l’Ar­
mée Belge à la grande guerre; la 
rééducation professionnelle de AL le 
sénateur Tliiôbault, etc.

Le numéro contient également une 
notice illustrée sur la reine Elisabeth 
et la liste entière «les souscripteurs à 
la ‘‘Bourse de la reine Elisabeth.”

Dé nombreuses illustrations re­
haussent l'intérêt de cotte publica­
tion. Outre des'vins de la guerro 
et de l’œuvre de ravitaillement, on 
remarque d’excc’Ients portraits de la 
famille royale, du premier ministre

Ce que dit Poyd Georges
Afin de démontrer ’’opportunité, 

l’urgence de l'Emprunt «le la Vic­
toire, dont les obligations seront pro­
chainement offertes au public cana­
dien, on no saurait mieux faire que 
de citer l’extrait suivant d'une let­
tre de M. Lloyd (reorge, écrite à l’oc­
casion de l'inauguration, à Londres, 
d'une campagne d'économie on vue 
d’une nouvelle émission de lions de 
Guerre au montant de 1 milliard 
sterling:

“Xotro peuple a toujours affronté 
les ]>ériodes diflici'cs avec courage, il 
a toujours été disposé à faire les sa­
crifices nécessaires. Mais il faut une 
autre sorte d’énergie pour économi­
ser et prêter lorsque l’aurore de la 
victoifo commence à }>oiiidre. Il est 
bon, par conséquent., de nous rapjK>- 
ler qu'il est aussi urgent d’aider 
maintenant que pendant les sombres 
mois «le mars, d'avril et de juin de 
cette année. A quoi aura servi d’a­
voir sauvé la situation, .»i nous la 
perdons aujourd'hui, faute* d'emlu-

*

La Commission Belge d'enquête 
sur le» violations du droit des gens 
par l'Allemagne, vient de publier son 
23o rapport, «pii avec le» annexes, 
forme une brochure d'environ 150 
pages.

Le rapport traite des violations 
du droit des gens en territoire belge 
occupé par l'ennemi et du traite­
ment des prisonniers de guerre bel­
ges en Allemagne.

Les a 11 nxes contiennent le texte 
des diverses protestations «lu gouver­
nement Ixdge contre les députations 
et le travail forcé, contre les contri­
bution- de guerre, contre la saisie de 
l'encaisse ou billets allemands fie la 
Banque* nationale et de la Société 
générale de Belgique, contre la li­
quidation forcée de certaines entre- 
pri-c» en Belgique occupée, contre 
la modification illc-iritiino d’une par­
tie fie la législation civile, contre 
l’atteinte portée aux intitulions 
con-titutioniiellc.» et à l'organisation 
administrative du pays contre i’in- 
eoi|»oration fie Belges dans l’armée 
allemande, contre les réquisitions 
abn»ivf ». contre le bombardement in- 
tentiomif ! des formations sanitaire-, 
contre le travail forcé et contre les 
niOMire» arbitraires prise- en matiè­
re d'organisation judiciaire. Enfin, 
le livre publie une -éric «le docu­
ment* extrêmement émouvant- sur 
!• s traitement* affreux infligés par 
l'Allemagne aux j risonuier- de guer­
re et aux prisonnier» civil».

L’en.»cinble forme un <los»ier par­
ticulemuent convainquant, dont 

1 intérêt e-t rendu considérable par 
la né«*e--ité grandissante de l’expia­
tion à imposer aux auteur- de pareil- 
forfaits. •

( 'est par erreur que certaines in­
formation- fie prose ont appelé cette 
publication un **Livre Bleu.” Il ne 
s’agit pas ici d'1111 livre diplomati­
que: on -ait fin reste que la couleur 
adoptée par le gouvernement belge 
pour *«*s livres diplomatiques est le 
gris f t non le bleu. ,

t «
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Pour aucune considération 
il ne voudrait rester sans

TablettesZutoo
Voila comment s’exprime M. A.
O. Norton de Boston, un des plus 
célèbres manufacturiers de l’uni­
vers; il nous a donné son témoi­
gnage volontaire comme suit:

280 rue Congress, Boston, Mass. 
•J’étais très jeune lorsque j’ai commen­
cé à souffrir du mal de tête, et depuis 
mes premières attaques j’ai essayé tous, 
ou à peu près tous les soi-disants "re­
mèdes” sur le marché. Il y a quelques 
mois cependant, mon attention fut 
attirée par les Tablettes ZUTOO, et 
depuis j’en prends avec les résultats des 
plus satisfaisants. Je constate qu’elles 
guérissent les maux de tête nerveux ou 
autres en l’espace de quelques minutes, 
sans laisser le moindre mauvais effet 
Biles produisent le même bon résultat 
chez tous les membres de ma famille qui 
en prennent au besoin. Lorsque i ’ai eu 
des «unis souffrant du mal de tête, je 
leur en ai fait prendre, et jamais ces ta­
blettes n’ont échoué dans leur bous 
effets. Lorsque je voyage, j’ai toujours 
le soin d’apporter des tablettes ZUTOO 
dans ma valise à main, et réellement,
JB NB VOUDRAIS, POUR AUCUNS 
CONSIDERATION, RESTER SANS 
CBS TABLETTES A. O. Norton. 
2ôc. la botte—chez tous les marchands.

0:

rance? Il no suffit pas d'atteindre Connaissons l’Allemagne
les haul cnrs d’où l’on voit* à ses pieds 
la plaine fie la victoire: il faut l*o< 
cupor. Cola exigera encore de pa­
tienta efforts, mais cela on vaut la
peine

: o:

Fermeture de bonne heure 
des hangars de fret des

chemins de fer
1/Ordre du Bureau de Guerre (\Vur 

Hoard) ne sem pas applique avant 
le 10 novembre.

commission des vivres du Ca­
nada demande à tous les citoyens do ...........

pays de no pas manger de viande , C. Oooreman, du ministre de la Jus- 
•l aucun repas de la journée du 31 J t-ice, IL Carton de Wiart; du eardi- 
j*fo‘,ro prochain, mais de coneoin- j nul Mercier, de JF. Herbert Hoover, 
J1CT (1U(J du poisson comme pièce «le ainsi «pie le conseil dos ministres bel­

ges réunis ft Sainte-Adresse.
Ce numéro sera vu avec grand in­

térêt tant pour scs illustrations que

La date fixée par le Bureau de 
Guerro des Chemins do fer cana­
diens pour l’application du ïèglc- 
mont fixant l’ouverture des hangars 
do fret «les chemins «lo fer pour la
réception et la livraison du fret à 
7 h. 30 du matin loirs les jours, et
leur fermeture à 5 h. du soir tous I péril prochain ou des candides amis

Presque à la veille «le la guerre, le 
15 février 1014, Ernest Archdeacon, 
dans sa revue La Controverse, sorte 
do tribune libre ouverte d’ailleurs 
abondamment aux partisans de l’al­
liance franco-allemande publiait con­
tre M. de Alun, à cause des articles 
«le celui-ci dans Y Echo de Paris, 
qu’il nomme “un long cri de haine... 
contre lc»s Allemands", un article 
qu'il voulut rendre sensationnel sous 
le titre: Les erreurs d'un grand aca­
démicien Le livre fie AI. de Afun, 
VHeure décisive, clairvoyant et su- 
preino avertissement, sorti «le cette 
campagne si opportune contre les 
pacifistes à outrance, est- dénoncé 
flans Ial Controverse comme le com­
ble do l'aveuglement, et. l’article est 
précédé (supérieure ironie aux lueurs 
actuelles de la guerro allemande) do 
l’épigraphe: Quos vult gcnlcrc Ju­
piter ’dementat. Do quel côté fut la 
démence, do ceux qui dénonçaient le

resistance des repas, 
i 7,1 ealculo quo èi chaque citoyen
111 L'Mhula accédait à la demande de ___  ___ t ,

commission des vivres, on écono- [ jxmr les articles qu’il contient. Il 
iscraff environ 3,000,000 do livres i peut être obtenu en adressant ,0.25 

n V1.an“° dans cette seule journée. I cents on timbres: Administration de

Il II I 4 \ A nil Vil A V I» wr »ll 'tu it I — ■ ~— ----- - •• »•

]«*s jours, excepté le samedi auquel nie l’Allemagne qui nous garantis- 
jour ces hangars devront être fer- paient sa} volonté pacifique; les éve­
illés ft 1 h. du soir, a été retardée de nements ont tranché le problème, 
par la direction du dit Bureau du A ccs “appels à la guerro et à la 
15 octobre au 10 novembre. haino” que Ernest Archdeacon re-

Le public est par conséquent in- prêchait a AI. de Alun avec une vi-. 
formé que les règlements actuelle- yacité qui attristait déjà, mais ail­
ment on vigueur pour l’ouverture et jourd’hui se retourne singulièrement 
la fermeture des hangars de fret des contre ceux qui refusaient do voir, il 
chemins do fer du gouvernement ca- oppose Y Enigme Allemamle de Geo. 
uadien continueront d’etre appli- Bourdon, et dans un l\S. qui ne

Ve a est pas un grand - sacrifice quo ‘ Pro Behjica. 32 avemio Sussex, • qués jusqu’il la dernière date nom- manque pas do cruelle ironie, après 
0 g plier pendant une journée seu- Montréal‘ , j méo. | que nous avons vu, il ajoutait:

“J’espère beaucoup que AI. Bourdon, 
qui est membre du Comité d'une li­
gue de rapprochement Franco-Alle- 
maiule (la phrase était soulignée), 
va, un de ccs jours, dire aux lecteurs 
do la Controverse quelles sont ses 
idées... ” Et de fait, l’article annon­
cé parut, nous exposant toutes les rai­
sons <k* croire aux dispositions con­
ciliantes des hommes d’çutve-Rhin 

et invoquant l’autorité de Maximi­
lien Harden et fie vingt autres qui, 
depuis se sont démasqués.

Ce n'est point pour reprocher “les 
erreurs” fie ceux qui ont dénoncé 
comme un brandon de discorde le 
“grand Français” dont AL Victor 
Giraud évoque la mémoire, que j'ai 
signalé cette campagne périmée. Elle 
doit servir tout au moins à corrolio- 
ror les avertissements qu'il est enco­
re ii«*ces>aire, après quatre années de 
guerre «pic nous savons, d'adresser à 
qui persisterait dans de généreuses 
mai» dangereuses espérances. Pas 
d'Illusions sur l'Allemagne, nous «lit 
dans un ouvrage sérieusement docu­
menté AL AI au rice Muret (Paris, 
Payot IMS, in-12 fie 335 p.) L’au­
teur connaît l’Allemagne et les Alle­
mands; on peut s’en référer à cet 
égard à ses œuvre.* antérieure* Y Or- 
gucil allemand et Y E vol ni ion belli­
queuse. de Guillaume II; il est bien 
placé en Suisse pour apprendre vire­
ment ce que trament no* adversaires, 
et. comme il l'écrit, dans un chapi- 
tro -i sugestif intitulé: La Comédie 
pacifiste, où il cxjmjso l’histoire fies
fieux conférences fie La Have:

•

“Rien n’est plu.- instructif fpi’unc 
comparaison, même rapide entre la 
conduite suivie par les divers Etats 
en 1S!»Î) et I0o7,” et i! ci»n>tato * rail­
leur- qu’il eut suffi de regarder jxwr 
n’être pas dupe: “Il faut leur rendre 
cette ju-tice «ju'ils n’ont pas pris 
leurs adversaire* au dé|>ourvu. ( *e 
stuif leurs adversaires «pii se sont 
b»niché le* veux et les oreilles." Qui­
conque aura lu • t médité ee livre de 
AI. Muret sera inexcusable -il se 
laisse prendre dé-ormnis au piège 
grossier de “la farce socialiste” (Ch. 
IX ) ou -’il ne voit pas clair dans lo 
jeu de la réaction militaire triom­
phante eu Allemagne.

Le livre de* AL Victor Giraud: Un 
Grand Français, Albert de Mun, 
(Paris, Blond Gay, in-12 fie 143 p.) 
nous montre dans sa splendide unité 
la vie d’un “adversaire de l’Allema­
gne" qui n’eut besoin que de se sou­
venir pour persévérer dans sa ligue 
et ne pas se laisser prendre aux hy­
pocrisies. «Poutre-Rhin. “Il v a, Ales- 
sieurs, dit-il un jour à la Chambre 
qui l’applaudit frémissante, il y a 
sur le plateau d’Amainvi 11ers, une 
route qui monte à Saint-Privat-la- 
Montagne: elle s'appelle encore le 
chemin funèbre de la garde royale.
( ’est là que l’élite de l’armée alle­
mande «*v tombée dans un combat do 
géants,” puis, parlant de la charge 
do Sedan, il ajoutait: “Cette charge 
de Sedan, dont je ne puis parler, moi, 
que les larmes dans les yeux parce 
que la moitié du régiment de Chas­
seurs d’Afrique où j’ai fait mes pre­
mières armes y a trouvé la mort.”
( "est cet officier revenu des geôles 
allemandes, dévoué toute sa vio aux 
questions sociales, qui mourut de­
bout, exerçant ce “ministère de la con­
fiance nationale” qui rend son nom 
inséparable de la victoire de la Alar- 
ne, qui fait «le lui l’expression de 
Panic française.

Eugène OIHSELLE, 
Secrétaire général du C.C.P.F.VJ

\

ECZEMA BIENTOT 
GUERIE

Un Remède Partait pour cette 
Affection “ ‘

Wabixu, Ont.
. J’ui eu une attaquo d’eczéma 
Buppurente, tellement forte que 
souvent mes vêtements en étaient 
intpregnés. J’ai souffert atrocement 
pendant quatre mois, sans pouvoir me 
guérir. Enfin, ayant essuyé ‘Fruit-a- 
tlves* et *Sootha Salva’, je fusioulagé 
dès le premier traitement.

J’ai employé, ru tout, trois boîtes 
do ‘Sootlia Salva’ et deux bottes de 
‘Fruit-a tives*, et je suis complète­
ment rétabli”. G. W. HALL.

C cs deux remèdes de si jrand 
• mérite no vendent chez tous les phor- 

maciens A 50c la botte, 6 pour $2.00, 
ou envoyés sur réception du prix, 
par Fruit-a-tivos Limited, Ottawa.

Tin* jeune fille dont le rayon do 
Dieu nVclairc pu* la route est comme 
une fleur que le soleil n’échauffe pas. 
L une et l'autre meurent san» avoir 
ni eou.»«>Ié ni réjoui.

— :o :

Qui travaille beaucoup n’a pas le 
temp- de juger le- autre* à tort et à 
travers.

: o :
Le rire est le son «le l’« -pri 

tain» rire- -onnent bête, cornu.c 
pièce sonne ! uix.

: eer- 
• une

A A A I. rf.

I
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Dr A. BEDARD,
Chirurgien-Dentiste

190 RUE GIROUARD,

ST-HYACINTHE.

Téléphone Bell 48(3
| SA. ’K>evmv Cie,

PLOMBIERS
POSEURS D APPAREILS DE CHAUFFAGE 

A EAU CHAUDE ET A VAPEUR

RUE CASCADES.
HYACINTHE.PQ.

E. LEMOINE,
MECANICIEN

Suce. Q&r&ff* 81* H jacinthe
lté parution* rfr .outM ».«rte» Culte* nwc 8oln *t erotnptt*tM*nf
MpérlelliAi k(é|u*rHw«** «l*A utoniol.i et dv f'l»«li’mtih«i,

146 SX-ANTOINE, ST-HYACINTHE
T«L BHI-S44

Téléphone 235 254 Cascades

J. A. R. Séguin
PLOMBIER-COUVREUR ET POSEUR 

D’APPAREILS DE CHAUFFAGE

Ancienne place H. Lorangre.

UNE VISITE EST RESPECTUEUSE­
MENT SOLLICITÉE.

OBLIGATIONS SCOLAIRES

$200,000.00
Commission Scolaire Catholique

de la

CITE DE VERDUN
Intérêt :

6%
Echéance :

1er mai 1923

Transmettez vos commandes à nos frais.

CREDIT IcANADIEN INCORPORE

09 RUE ST-JACQUES.

Montréal.

Casier postal : 1180. Téléphones : Main 2926-2027.
, , - •

CHS-ED. ARPIN, Directeur-Gérant.

2272^1
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ÏTiSnJ IZiSSB

M. l’abbé Elphège Proulx

La non voile de la mort do -Mon­
sieur l’ahlié Klphcge-Sergius Proulx, 
vicaire à Saint-Robert, a douloureu-

En ville
—Noue avons eu le plaisir de rece­

voir A nos bureaux, mardi, la visite 
do notre ancien concitoyen et ami, 
-M. Frs Docellcs d’Actou-Valc.

—Etaient en ville, «samedi dernier, 
MM. llonaisdfls Leclerc et Edeas 
Beauregard. do La presentation et .M.

de Bagot.

sement surpris tons ses confreres et
a.m;. Lui, eu diet, m plum (lac-, Saint-l’icrro, N.U., «le Saint-Pie 

tivité, si robuste, la santé meme, il
est terrassé en quelques jours de ma­
ladie. C’est la première victime de 
la grippe espagnole dans le.* rangs 
du cierge diocésain. Lasso le ciel

Personnel
, ,, .4 -il*- i ! —MM. \ -.1*ontiunc. et .F.-O.qu’elle soit aussi in dermere. la-» ., , .ni i , * ' Iwaii regard. aroents, de cette villefidèles ont tant l*v*oiii de leur* pre- ...

, ,,, * i . -m .i r •'•ont aile** plaider une cause devanttrès, a 1 heure ou la terrible maladie 1 , . ,- . , lu y our d Appel, a .Montreal, le 22sévit partout ! i . 1 1
m • , * c • ,1 de ce moi*.
Monsieur 1 abU* Llplngc^Sergiuÿj _MM.fi.-A. Üticliarine et Théo- 

Proulx étau ne u baint-Oiirs le }•> ly^omwt. ({Ui phi-iour,*
novembre 1*8*1, du manage do U*o- ann^ faisaient affaires comme mar-
Pol(l. I’pmiIx, cultivateur, et de tu- ,.liam|9 taillcui-, en société, sous le 
therino-Lli/.e r-1hier. 11 lit ses étu­
des clas*i(jtirs an Séminaire de Saint-

Société d’une messe
Kvéehé de .Siiint-Hynciqtlie, • 

le -4 octobre 1018. j

Monsieur l'abbé Amédée Goyet te, curé 1 
djÿ SaliitivSuznfiric-de-Stunhope, décida ! 
hier, était membre 1«* la Société Ecclé- | 
slustlque -lu G»ii*se—du diocèse île Salut* 1 
Hyacinthe. la s membres lui doivent unemesse.

L«» défunt faisait également partie de i 
lu Société d'une Messe, section diocésaine. | 
'Vous les associés du diocèse, des sections 
diocésaine et provinciale, lui doivent 
aussi une messe.

F.-A. LAROCHE. ptre.

UMËSmFÆLMMUÊaMtMIÊ

o

Le Service du Téléptaie 
et la Uriiiiie Espgiiè

nom <lc “(î.-A. Duclicrmc k Cie,’ 
ont laissé notre ville et sont établis,

Ilyucintlic. Apres trois années do ; daiw j,. geiiro d’affaires, à
tln-olo^'o au (.ra.nl Semma.ro do j Montréal, au coin .les rues $ïiint-De- 
Montreal, .1 rovmt tmnincr sa cle- . Saintc-Callierine. Nous leur
ncuturo au S6ru.na.rc diocésain, et sollliaitolls tonl le stlccè8 possible.
fut ordonné prêtre h* 25 juillet 1.011.

Fendant ein«| ans, il fut profes­
seur. Scs élève* d’hier se rappellent 
encore .--«ni dévouement et sa grande 
bonté. 11 était prêtre pour les au­
tres. C’est qu’il savait quo Dieu l’a-

Le sergent Abrey, de la le Di­
vision, de 'Montréal, était à Snint- 
IFvacintho, mardi de cette semaine. 
11 c«t venu, paraît-il, avertir M. IL 
Drunelle, gardien du Manège mili­
taire, que, vu la rareté «lu charbon,

vait placé auprès d eux pour leur dire j| (|f.Vra se contenter de chauffer son 
son nom et pour leur montrer le ehc- |,n,prc logement.

Sympathies I
Le, Courrier offre ses sympathies j 

bien -inerre* à la famille de M. Art. ( 
Lamothe, emplové de douane, de cette 
ville, à I occasion du décès «le AL J 
Erasme Lamothe, arrivé dans la nuit I 
du 22 au 2d octobre courant. Le dé­
funt, Agé de trente-trois ans seule­
ment. était an service de la corpora­
tion de cette ville, comme commis, et 
-'acquittait de -es devoirs d'une ma­
nière parfaite. II a succombé à une 
violente attaque de grippe. >Si*s fu­
nérailles ont eu lieu à l'église de la 
paroisse, jeudi matin, et elles ont été 
très solennelles.

( » •mine le commun des morte!- nos employé- ont été .*érieii-cment affectés 
par I epidemu actuelle, et 1 influenza non- a eau- * de gran I- dérangements 
dans notre service. En même temps le nombre d’nppo s au téléphone a 
considérablement augmenté. Tant de personnes sont retenue- à la maison 
par la mahtdie que l'on requiert beaucoup plu- que d’habitude le service 
<hi téléphone et ce -urêroit d'appels arrive dan- un temp- où notre 
I er-onne 1 esr, on le eOiDprcml facilement, pn—gblement désorganisé. ^
N os clients voudront bien -e rappeler cette -itiiation -i peu ordinaire et 
ne se xerrir de leur téléphone que dans le eus rit nécessité absolue.
\ oils nous aiderez ainsi A maintenir inraet notre service afin de pouvoir 
rencontrer les be-oin- urgent- de la population, dan- la situation actuelle.

LA COMPAGNIE DE TELEPHONE BELL DU CANADA
--------------------------------LIMITEE-------------------------------- i

-O-

‘ Remerciements
AL et Mme (’harbonncl et M. et

min par où l’on va au véritable pro-| __pa petite troupe qui campait Mme Gilby remercient sincèrement
gros. Sans négliger l’enseignement 
des sciences profanes, il cultiva sur­
tout chez eux la piété, s’efforçant 
d’encourager leurs premiers essais, 
lours premiers efforts. J1 voulut être 
Lange-gardien do leurs jeunes an­
nées. Aussi les accompagna it-il par­
tout. On le voyait souvent prendre 
part à leurs amusements pour leur 
faire comprendre que la présence «lu 
prêtre était la meilleure assurance 
qu’ils pouvaient avoir de leur ave­
nir éternel.

Le 20 septembre 1915, il était 
nommé vicaire à Saint-Aimé. Quelle 
joie pour lui île devenir ainsi l’assis­
tant do son ancien professeur de phi­
losophie, h* regretté Monsieur l’abbé 
Arthur Balthazar. Et le maître, lui, 
combien heureux était-il d'initier 
son élève au ministère paroissial. Les 
confrères devinent facilement les en­
thousiastes leçons du curé et l’em­
pressement parfois remarquable du 
vicaire à les mettre en pratique. Tout 
allait pour le mieux dans le meil­
leur dort mondes au presbytère do 
Saint-Aimé, où régnait une imper­
turbable gaîté. Si l’élève n’eut pas 
l’éloquence du maître pour toucher 
les cœurs, il eut toute fois son zèle 
pour les Ames. 11 aima surtout les 
malades, qu'il visitait souvent, et les 
œuvres île jeunesse. Pendant deux 
ans, il dirigea le corde de l'A.C.d.C. 
do Saint-Aimé. Si*s membres con­
serveront, sans doute, un souvenir re­
connaissant pour celui qui ne ména­
gea ni son temps ni sa bourse pour 
les ailler et leur faire du bien.

Le 0 novembre 1917, le devoir 
l’appelait auprès du vénérable cure 
do Sainte-Victoire. Monsieur l’abbé 
Blanchard était malade et incapable 
d’oxereér le saint ministère. Quoique 
jeune vicaire, il lui fallut répondre 
à tout le travail de l’administration 
curiale d’une paroisse. On le vit 
toujours nu j>ostc. Il sut s’acquitter 
avec vigueur de sa lourde tâche.

Il venait d’être nommé vicaire il 
Saint-Robert, lorsque la mort le ra­
vit à l'affection de ses bons vieux pa­
rents et do ses confrères. 11 fut bon 
prêtre. Aussi, Dieu permit-il, qu’a- 
près avoir rendu les derniers servi­
ces à doux curés, feu les abbés Bal­
thazar et Blanchard, il put lui-mê­
me se préparer par la réception des 
sacrements au suprême sacrifice. Et 
maintenant, il dort pour toujours 
dans le cimetière do sa paroisse na­
tale.

Que son âme repose en jHii.r. 

---------------- : o:-----------------

M. Amédée Rainville

ici, depuis quelques semaines, sous 
le commandement du It Collin vient 
d’être rappelée à Montréal.

—M. Lucien Turcot, employé de 
Italique, est venu passer quelques 
jours chez sa mère, Mme G.-IL Tur­
cot, souffrant d’une attaque do grip-
!*’• . .

—M. Armand Boisseau, notre di­
recteur, est allé à Coatieook et Ma­
gog, pour affaires professionnelles.

Départ
*

On dit que M. L.-K. Coderre, le 
* ’ * représentant de la Domi­

nion Express, A Saint-Hyacinthe, 
songerait A laisser notre ville, au 
printemps, pour aller s’établir a Cal- 
garv.
C •

—o---
Améliorations

Nos félicitations au conseil do 
ville, pour les belles entrées en as­
phalte qu’il est A faire construire, 
chaque bout du marché centre.

h- personne- «pii ont bien voulu leur 
témoigner des marques de sympa­
thies a l'occasion de la mort du doc­
teur Félix-L. rhnrbonnel, soit par 
Lenvoi de tributs floraux, assistance 
aux funérailles ou de quelque ma­
nière que ce soit.

■■•r CTVO-*

Etat Civil

Tennis
C’est un spectacle assez rare 

croyons-nous, de voir notre aimable 
jeunesse faire des tournois de tennis, 

dans les derniers jours d’octobre. 
Les jeux de croquet battent aussi 
leur plein.

Mariages
— Le 23 octobre courant, M. Cv- 

prien Chaliot, tils de C-yprien, in­
dustriel, de Sainte-Madeleine, con­
duisait à l’autel Mlle Marie-Louise 
Chartier, de cotte ville. Mtro Elz. 
Chabot, notaire, était le témoin du 
marié, son neveu, et M. Hector 
Chartier, marchand, était lo témoin 
de la mariée, sa nièce.

—Le même jour, à Montréal, M. 
Albert Brodeur, fils de M. Tcles- 
pliore Brodeur, de cette ville, con­
duisait à l'autel Mlle Eilémée Fré­
déric, fillo do M. Camille Frédéric, 
de Saint-Hyacinthe.

De retour
if. J.-A. Arehambcault, de la rai­

son sociale Séparateurs Domo, est 
de retour d'un voyage de cinq semai­
ne.* aux provinces maritimes et aux 
Iles de la Madeleine.

Nous avons appris avec chagrin 
la mort de AL Amédée Rainville, 
bourgeois de cette ville et ancien cul­
tivateur de Murioville et de Saint- 
Jlyaolïnlio-le-Con fesseur.

Il a suivi de près sa cligne épouse, 
Mme Rainville; descendue dans la 
tombe, lo 7 octobre courant.

JL Rainville était Agé de 74 ans; 
il a succombé à une forte attaque de 
paralysie.

Il laisso un frère, JL Frédéric 
Rainville, de Jlarievillo, et huit en­
fants.

Lo défunt était très estimé do tous 
ses concitoyens. Les sympathies do 
toute la population de notre ville et 
plus particulièrement les nôtres sont 
acqtftses a la famille en djuil.

Au repos
JL Authimo Lamoureux, de la 

maison Dussault k Lamoureux, les 
fondeurs bien connus, vient de se re­
tirer des affaires, pour prendre un 
peu de repos. Nous comprenons qu’il 
a vendu ses intérêts à son associé, 
JL Dussault.

JL Lamoureux sc propose, d’ici 
quelques mois, de se remettre aux af­
faires, mais à des affaires qui de­
manderont moins de travail manuel. 
Etant fort à son aise, il pourrait bien 
rester à rien faire, mais ce n'est pas 
son tempérament. Nous lui souhai­
tons succès et, surtout, bonne santé.

Deuil
JIM. «Tosoph-Hormisdas et Napo- 

léon-11. Laplaute, qui font affaires è 
Saint-Hyacinthe comme marchands 
de grains et farines, sous* le nom do 
“J.-N. La plante & Cie,” ont eu la 
douleur do perdre leur mère, dans la 
nuit du 22 au 23 octobre courant. 
Noue les prions d’agréer nos sympa­
thies.

-o-

Décès
Nous aven- lo regret «l'appren­

dre que J! me I/o Orsali, née Va- 
’entine ( èîé. de cotte ville, qui était 
malade de la grippe espagnole, est 
décédée jeudi matin à Llmpitnl St- 
( ha ries.

Noin offrons aux familles Orsali 
et CYité nos plu- respeetlieuses sym­
pathies.

Une (am'ille éprouvée
Nous oltroiiff nos sincères condoléances 

A M. Théophile Hébert, cultivateur de la 
paroisse Notre-Dame du Ttosnlro. qui 
vient d'être douloureusement éprouvé par 
la perte de trois membres de sa famille.

Mardi dernier, U conduisait A sa der­
nière demeure une fille hlen-almée, jeudi 
c'était le tour d’un «le ses fils et le même 
Jour, la femme d’un autre do ses fils ren­
dait son Ame A Dieu. Cette dernière 
était la mère de sept enfants, et la fillo 
de notre estimé concitoyen, M. Ilorm. 
Gemme, du quartier cinq. A qui nous of­
frons aussi nos sincères sympathies.

KG LIS K CATGKDKALK 

Un 17 au 24 octobre 1018 

I la pleines

Du 18, Napoléon-Jean-L'aul. fils de Xap. 
Pelletier «*t de Kosllda Lussier. Parrain 
et marraine, Nnp. Pelletier «*l Delvlna 
U'elalr. *

Du 18, Marle-l'erthe-Hollamle, fille «h* 
Kddle Saiut-Ou^e et de ( Miami P.ernard. 
Parrain et marraine, Kmile Bernard et 
Sopliraule Saint-Oiitfe.

Du 10. Marle-Antoinette-Su/.aiiiie. fille 
de N. Berthlaume et «h* Delvlna Duquet­
te. Parrain «M marraine, Amédée Lacroix 
et Marie Lamoureux.

Mariage

Du 22. Kiitre (’yprien Chabot et Marie- 
Louise Chartier.

Sépultures

Du 18, Adélard, 11 ans. fils «le Gédéoli 
Vennette et «le Adèle Boulay.

Du 17. Gaston Morin, fils de Joseph 
Morin et de Marie-Louise Bourgoiilii.

Du 18, Marle-.Ieainie-ltlta, fille de Kmile 
Bonnet et de Marie-Anna Gtillbault.

Du 1S. Maurice Tétreault. 11 mois, fils 
«h* Alphonse Tétreault et de linclda Lan- 
geller.

Du 1s, Maurice Saint-Georges, I'' mois, 
lils <h* Adélard Suint-Georges et «h? Kinl- 
lia Gauthier.

Du P.*. X il rise Uobldoux. 10 nus, fils de 
Cyprieu Robhhaix et «le Mclvlna l’illmlte.

Du 10, Hélène Paquette, 40 ans, «épouse 
«le Albert Goulet.

Du 20, Hnytnond. enfant «h' Adélard 
Hamel et «h? Joséphine Laroche, 11 ans 
<*t 0 mois.

Du IM, Krnest. 15 ans et 10 mois, fil* 
de Frank I.angevin et «le UolK*rtlne Morin.

Du *21. ltem\ *2 ans, fils de (Mncr Fllhotte 
et de' Laura G lard.

Du 22, Clarinda Bouvier. 22 ans. épou­
se» de Hernias Tarte.

Du 2*2. Léa, 21 ans. fille «le Théophile 
lléhert et de Georglaimn Burque.

Du 22. Jean-Paul, 11 mois, fils «le Xap. 
I.égaré et «!«• Maria Dufresne.

Du 21, Marie-Marthe, lfi mois, fille «le 
John Lnvnlléée et de Ailelhm Bélanger. 

Du 22. Do réné, 20 ans. fils de Maglolre 
1 Gnlumry et de Usa Berthlaume.

.

Décès

Eu cette ville, le 24 curant, est 
décédée J Fine Malvina La rivière, 
épouse «le JI. Pierre Larivière, Agée 
d'environ 55 ans.

Elle était la mère de plusieurs en­
fants parmi 'lesquels Sr Ste-Aurelio 
do la coimminauté des Srs Grises, le 
sergent Albert Larivière, en service 
actif outre-mer, et. Mme Alida Lari- 
vièi*e, i épouse de JI. lYvlicvin God* 
bout, de cette ville.

sympathies A la famille en
deuil.

Fausse nouvelle
C'est, par erreur que l’on a dit que 

notre ami le Dr d.-A. Vigor, était 
atteint de la grippe. Ce n'était que 
de l'épuiscinenL survenu à la suite 
do courses répétées auprès do mala­
de* nombreux, souffrant d'une foule 
de maladies différentes.

Nos souhaits de prompt rétablisse­
ment sont offerts à notre digne con- 
citovcn.

Concours de labour

Le 15 octobre courant, un intéres­
sant concours de labour, organisé par 
le Cercle Agricle île Notre-Dame de 
Saint-Hyacinthe, avait lieu sur la 
propriété de JI. Elzéar Girard.

M. Louis Lalimo est le président 
du Cercle et JF. Pierre Péloquin en 
est le secrétaire.

Il y avait plusieurs concurrents
et dos prix ont été décernés comme
suit: 1er JF. Georges Lalimo, 2e JL
Ernest Girard, 3e JL Ernest Pion et
4o Jr. Georges Benoit.
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Los juges étaient JFJF. Louis La- 
lime, Rémi La vigne et J.-K. Héon, 
ce dernier représentant de la Cham­
bre Commerciale des Cultivateurs.

Jr. dos. 1/Archevêque de cette vil­
le avait profité de l'occasion pour 
mettre à l’épreuve plusieurs char­
rues en les mettant aimablement à 
la disposition des concurrents.

JL L.-R. Blanchard offrit a son 
chalet un souper succulent aux offi­
ciers et. concurrents. Des discours 
furent prononcés par JIJL Louis La- 
lime, Pierre Péloquin, Dr J.-A. Be­
dard, Arthur Morin, O. Prégent et 
Ilorm. Gosselin,

Tous se séparèrent bien satisfaits 
do cot to belle journée et se promet­
tant une autre fèto semblable l’an 
prochain. «

Les députés du comté n’ont pu as­
sister ?i ce concours, l’un, M. Gau­
thier parcoqu'il était malade et l’au­
tre, probablement parccqu’il n’avait 
pas le temps.

\

bert
Du 18. I.êtitla Lnplnnte. 1S nus, fillo do 

Josepli-A. Lnplnnte et de Marie Lapnlute.
Du 18, Mnrle-l'imle Duelos, Trapplstlno 

«le Snlnt-Itnmunld, 22 ans, fille «le Louis 
Duelos et «le Mathilda Bélanger.

Du 1«S, Patrice Massé. S2 ans, époux «le 
Flavle Stehoiine. I

Du LS, Uosalle Galmiia, 25 ans veuve 
de Pierre Cordeau.

Du LS, Pnul-Kobert. 5 nnds, fils de 
K pli rem Scott et «le Kinuia Girard.

Du 18, Marie-Béatrice Sylvestre, dite 
Sr Saint-Sylvestre, fillo de Pierre. Syl­
vestre et de Malvina Saint-Pierre.

Du 18, Annette, l(î mois, fillp «le Henri 
COté et do Anna Saint-Pierre.

Du lî). Adalbert Létouriionu, 27 ans, 
fils de feu Ilorm. I.étourneau et de feu 
Célanire Ihnnlnguo.

Du 10, Wilfrid, IS ans. fils de Clément 
Désunirais et de Anna Saint-Pierre.

Du 10, Joséphine Beaudoin, 44 ans 
épouse «le Pierre Salnt-Onge.

Du lî). Jean-Baptiste î.étourneau, 22 
ans, fils de Michel Létourneim* et de Al­
bina Darreau.

Du 20, Josopli, 10 ans. fils «le Kdouard 
Lambert et de Elizabeth Ladurantaie.

Du 20, Joseph. î) jours, fils de W ilfritl 
Fredette et de Kmmn Beauregard.

Du 20, Will le, 5 nus. fils de Wlllle Gi- 
rouard et de M.-Loulse Brialour .

Du 21, Adeline, 5.*l ans, fille «le Olivier 
Bessette et do Adeline Cherry.

Du 21, Arthur Malo, 24 ans, époux de 
Kosllda Perrin.

Du 21, Delvlna Duquette, 28 ans, épou­
se de’Xap. Berthlaume.

Du 21, Uobertlnc, lî) ans, fille «le Orner 
Guilbcrt et de Kosllda Koy.

Du 21, Stella Maillet, 24 ans, éitouse de 
rjaurent Bourgeois.

Du 21. Marie Gaudette, postulante chez 
les Srs Salut-Joseph. 20 ans, fille de Clé­
ment Gaudette et de Déllum Perron.

Du 22. Alphonse, 28 ans, fils de Joseph 
Goulet et de feu M.-Loulse Latour.

Du 22, Kug. Blanchette, 25 ans, éjaïux 
do Georgiaima Turcotte.

Du 23, Kosalle Roy. 71 ans, épouse de 
Sliuéon Blanchette.

Du 22, Joseph-August lit-Lionel, 5 mois, 
fils de Joseph Richard et de Anna Morin.

Du 22. Sr Ellsa Cfité. dite Sr Saint- 
Thomas-d’A«|uln, fille de feu Abel COté 
et de feu Eléonore Comenu, 00 ans.

Du 24, Henri Belval, 33 ans, fils de feu 
François-Xavier Belval et de Virginie 
Sylvestre.

Du 24, Marie-Pat ricin, 5 mois, fille «le 
Ovide Snlnt-Ouge et de Yvonne Hogue.

Du 24, René, 2 ans, fils de Augustin 
Lu flèche et de Anna Piehé.

. * # *
• .

NOTRE-DAME DU ROSAIRE 

Un 17 au 24 octobre 1018 

Baptême

Du 17, Marle-Jeanue-Rlta, fille de Emile 
Bonnet et de M.-Annn GulUmult. Parrain 
et marraine, Joseph Gullhuult et Valdu 
Darcy.

Sépultures
Du 17, Roinéo-Evarlidc Manseau, éjwux 

de Yvonne Morel, 31 ans.
Du 18, Armand Saint-Pierre, 10 ans, 

fils de Jérémie Saiut-Plerre et de Victo­
ria Girard.

Du IS, Marlo-Kose, 15 ans, fille de Pler- ( Du 23. Germaine. 11 ans, fillo de Frank 
re-XnvIer Perron et «le Alphonsine lié- 1 Langevln et de Robert inc Morin.

Du 24, liuei'da Ijingeller. 22 ans, éi>ou- 
se «le Alphonse Tétreault.

Du 24. Médérise Plourde, 7î) ans, éi>ou- 
se de J .-B. Martin.

Du 24. Erasme Lamothe, 33 ans. fils 
«le Arthur Lamothe et «le Sophie Mallhot.

* Du 24, Hector, 22 ans. fils «le Tliéophlle 
Hébert et «le Georglanna Burque.
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Oraison funèbre
Baptiste Canaycn, uu grand gail- 

gard d’une trentaine d’années, pas* 
sait à bon droit pour le “coq” du 
chantier. Il faut dire qu'il avait de 
qui tenir, car, dans son temps, son 
père avait été lu meilleure jeunesse 
à dix.milles à fla ronde. .

ITi jour, dans le haut de l’Ottawa, j 
quol«|u’un lui apporte la nouvelle «pie j 
son vieux père était mourant.

AVIS
Toutes personnes ayant des réclasu* 

tiens contre feu Féllx-L. Cliarbonnel eo 
s«»n vivant, médeeln-vétérlualrc de U cité 
et «lu district de Saint-Hyacinthe, y«at 
par 1«» présent, averties d'avoir A les pro­
duire «Plcl nu K» novembre 11)18, entre les 
mains «le M. Henri Chnrhonnel, 140, rue 
Girona rd.

Salnt-llyaelntho, 22 octobre 101,S.

avis
.Te, soussigné, Annnlc Déjourdy. culti­

vateur. «le la paroisse de Salnt-llllalre, 
donne avis «pie le onze octobre courant, 
J'ul été nommé par la cour Supérieure, 
pour lo district de Salnt-Ilÿllclnthe, cura­
teur A la succession vacante de Pâme 
Charlotte Déjourdy. de Salnt-HUalre, 
é|nuise de feu Pierre Germain, en son vi­
vant. bourgeois, du même lieu.

Salnt-Ililalre, ce 14 octobre 101S.
ANANIE DESJOURDY.
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PETITES ANNONCES

ON DEMANDE

Adressez-vous à—
J. P A Mt RION

Représentant deu n
Pour vos ASSURANCES sur 1s vie

Des jeunes tilles, comme “rouleti* 
Baptiste partit le jour même pour ses”, “buncheuses” et “écotcuses” et 

faire 220 milles de voiture et de clic- aussi des jeunes garçons pour nppren- 
min de fer, mais arriva trop tard, i dre le métier de cigarier. S’adresser 
Fauteur «le *e> jours avait passé dans j à L.-O. Grothc k Cie., Saint-Hyacin- 
itè matinée de la journée précédente, the, P. Q. j-0*0-
et il Ht son entrée au moment où le 
cortège a'ilait se mettre en route pour 
l’église. #

Baptiste voulut revoir une der­
nière fois celui dont il gardait un 
si pieux souvenir.

Le couvercle de la bière fut enle­
vé au milieu du recueillement ému 
de l’assistance.

Baptiste, lo coude appuyé au re­
bord du cercueil, contemple long-^. 
temps les traits énergiques, la figure' 
reposée du bon vieillard. Doux san­
glots étouffés soulèvent la poitrine 
du fils et d’une voix grave et pro­
fonde il prononce lentement:

—Ça, ça se battait dans son temps !

TISSERANDS, FILEURS,
CARDEURS, REFOULEURS

demandés par une Manufacture de 
Lainages située à environ 40 millet 
de Montréal. Ouvrage permanent 
offert par une Industrie progressive. 
Adressez - vous, mentionnant Age, 
expérience et autres détails à

No. 3 A/S LE COURSIER
St Hyacinthe.
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est imprimé et publié aux Nos 08-70, rut 
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(Limitée). 9

A.-J. Gaodbea^-
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Est le prix pour le storage de 
votre auto pour tout l’hiver.

Garage FORTIN
38*46 RUE MONOOR TEL. 066

Réparations mécaniques, - Peintures, etc.
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